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Des Maladies des Femmes, qui dé- 
pendent de l’état de la Matrice, 


| CHAPITRE I. 
De Î ’Inflammation de la 


Marrice. 
6. I. DESCRIPTION ET DIFFÉRENCE. 
| Fi OUTES les parties du co rps font 


expolées à des engorgemens de 
fang , fuivis du gonflement, de la te 
fon , de la rougeur, de la chaleur & 
Tome IIL, 


2 DES MALADIES. 
de la douleur de la partie où ils fe font { 
& qui attirent même la fiévre , quand 
ils font confidérables. On comprend 
toutes ces efpeces d’engorgemens fous 
le nom général de Tumeurs Inflamma- 
toires , mais on les diftingue fuivant le 
degré de la maladie, en phlogofe, quand 
les accidens font légers, & en phlegmon 
ou inflammation, quand les accidens 
font plus graves. 

- Comme il y a, outrel’inflammätion; 
trois autres fortes de tumeurs, l’éryfi- 
pele , l’œdème & le fquirrhe , l’inflam- 


mation peut ou être fimple, ou fetrou-. 


ver compliquée avec quelqu’une de 
ces tumeurs , ce qui conftitue différen- 
tes efpéces d’inflammations, l’inflam- 
mation éryfipélateufe , V’inflammation 
ædémateufe , l'inflammation fquirrheufe 
dans le fecond cas; & le phlegmon tout 
court , ou l’inflammation phlezmoneufe 
da ns le premier, 

La matrice dans les femmes eft fu-, 
jette à l’inflammation , de même que 
les autres parties du corps. Toute la 
différence c’eft que dans les inflamma- 
tions des parties extérieures, on voit 
à. l'œil le gonflement, la chaleur, & la 


bath... met. ne de 
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rougeur de la partie affectée, qui ca- 
xactérifent le mal, au lieu que dans 
l’inflammation de la matrice, on ne 
peut que les inférer des fignes qui toms 
bent fous les fens, | 

C’eft ainfi qu’on juge du gon'lement 
& de la tenfion de la matrice par le 
volume qu’elle occupe & par la réni- 
tence qu’on y fent : de fa chaleur par 
la chaleur de la région hypogaftrique 
& du pubis, & fur tout par celle du va- 
gin: & de fa rougeur par la rougeur 
du vagin, fi l’on poufle l’examen juf- 
ques-là ; faute de quoi on peut aifément 
Vinférer de la chaleur que la malade 
xeflent dans la matrice, & de exemple 
conau des inflammations extérieures. 
Quant à la douleur , on n’en eft que 
trop inftruit par les plaintes de la ma- 
lade , & par la fenfibilité du corps de 
la matrice, quand on y touche; & à 
l'égard de la fiévre, qui accompagne 
toujours l’inflammation de la matrice, 
dès qu’elle eftun peu confidérable, on 
la reconnoit par l’état du pouls. 

À ces accidens , qui appartiennent 
effentiellement à l’inflammation de la 
maurice , s’en joignent ordinairement 
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plufieurs autres, qui, quoique moins 
eflentiels, ne laiflent pas de mériter 
beaucoup d’attention , comme la fup- 
preflion des vuidanges, quand lin- 
flammation arrive pendant les couches, 
ou la fuppreflion des régles, quand 
elle furvient dans les tems de l’écoule- 
ment des régles, l’ardeur d’urine & la 
difficulté d’uriner , la fuppreflion des 
déjetions & la douleur en allant à la 
felle, le mal au cœur, le hoquet, & le vo- 
miflement , le mal à la tête & fur-tout 
dans le fond des yeux, laffoupiflement, 
Pinfomnie, le délire, le grincement des 
dents , les mouvemens convulfifs de 
différentes parties , la petitefle & lPiné= 
galité du pouls, le froid des extrémités, 
la douleur du pubis, des aînes, des lomis 
bes, des cuifles , du croupion, &c. 

Quoique linflammation de la ma- 
trice foit toujours de la même nature, 
& qu’elle foit pour l'ordinaire accom- 
pagnée des mêmes fymptomes, on ne 
laifle pas d’y diftinguer quelques diffé» 
rences, 

1°. Par rapport au degré du mal : 
ainfi inflammation dont les accidens 
font légers, c’eft-à-dire, qui ne caufe 


_ 
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qu’un gonflement ; une tenfion, une 
chaleur , une douléur médiocres & qui 
eft fans fiévre ou avec peu de fiévre » 
ne porte que le nom de phlogofe ; on 
l'appelle au çontraire phlegmon; ou 
fimplement inflammation, quand les 
_accidens font plus grands & que la fié« 
vre eft aiguë, 

20, Par rapport à l'étendue du mal : 
ainfi tantôt l’inflammation occupe tous 
te la matrice, & elle eft alors univer- 
felle , ce qui eft aflez rare ; tantôt elle 
n’occupe qu’une partie de la matrice » 
& alors elle eft partiale. Cette partis 
affetée peut varier dans les différens 
cas, & être le fond ou le col, le devant 
ou le derriere , le côté droit ou le côté 
gauche de la matrice, ce qui conftitue 
tout autant de nouvelles différences. 

30, Par rapport à la qualité du mal3 
_ainfil’inflammation de la matrice, coms 
me on l’a déja dit de l’inflammation en 
général ; peut être fimple , & dans ce 
_ cas elle retient fon nom, ou prend ce- 
lui, d'inflammation phlegmoneufe ; ou 
elle peut être compliquée avec l’éryfi« 
pele, l’œdème, ou le fquirrhe de la ma 
trice, & dans ces cas-là on l’appelle 
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inflammation éryfipélateufe , œdémateu: 
fe, ou fquirrheufe. | 

49. Enfin l’inflammation peut occu- 
per ou la face interne de la matrice , 
ou la face externe, ou toute l’épaifleur 
de fa fubftance, ce qui forme trois nou- 
velles efpéces d’inflammation de la. 
matrice, 

S. II, Causzs. 


J’ar parlé amplement de la théorie 
de l’inflammation dans le Traité des 
Tumeurs. Ainfi pour ne pas répéter 
ce que jen ai dit , je ROGÉ qu’on fça= 
che 10, Que l’inflammation vient en 
général de trois caufes, 

De l’engorgement de toutes les ras 
mifications capillaires des vaifleaux 
fangüins de la partie affectée , foit ar- 
tériels, foit veineux, qui fe trouvent 
pleins de fang outre mefure ; & c’eft le 
premier degré d’'inflammation , ou la 
Jimple phlogofe. 

De Pirruption”, que fait dans les 
vaifleaux lymphatiques collatéraux 
une partie du (ang, dont les vaifleaux 
fanguins font engorgés ; & c’eft le /e- 
cond degré d’inflammation, ou l’ins 
flammation ordinaire. 
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De l’extravafation de quelques par- 
ties du fang, qui fe fait par les déchiru= 
res des vaifleaux fanguins ou lympha- 
tiques, & qui s’épanche dans le tiflu des 
parties ; & c’eft le troifieme degré d’in- 
flammation , ou inflammation fyfiro- 
phique, c'eft-à-dire, celle qui eft fuivie 
le plus ordinairement de la fuppura- 
tion, | | 

20, Que ces trois caufes de l’inflam- 

mation font fubordonnées entre elles 
de telle maniere que l’engorgement at- 
tire l’irruption, quand il eft trop grand - 
ou qu'il dure trop long-tems : & que 
Jun & lautre produifent l’extravafa« 
tion dans des circonftances pareilles. 
- 30 Qu’ainfi toute la théorie des 
caufes de l’inflammation fe réduit à fi- 
xer les caufes, RE donner lieu 
à l’engorgement des vaifleaux fan- 
guins, puifque cet engorgement, s’il 
eft grand ou négligé , peut & doit at- 
tirer les deux autres caufes , & que ces 
deux autres caufes le fuppofent tou- 
jours néceffairement. | 

En appliquant ces principes à lin: 
flammation de la matrice, il eft aifé 
d'eninférer, 10, Que cette inflamma- 
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tion particuliere doit reconnoître dé 
même pour caufe, ouletrop grand en- 
gorgement des ramifications- capillai- 
res des vaifleaux fanguins de la ma- 
trice; ou l’irruption de quelques parties 
de fang , qui paflent des vaifleaux fan- 
guins engorgés dans les vaifleaux lym- 
phatiques , qui en naïflent ; ou enfin, 
l’extravafation de fang , qui fe fait dans 
le tiflu de la matrice par la déchirure 
des vaifleaux fanguins ou fymphati- 
ques. L 

20, Que les deux dernieres de ces 
caufes dépendent toujours de la pre- 
miere, & en font les fuites néceflaires , 
& qu’ainfi pour expliquer les caufes de 
linflammation de la matrice, il ne s’a- 
git que de rechercher les caufes qui 
peuvent y produirétdans les vaifleaux 
des engorgemens confidérables de 
fang. 

Or dès que la queftion eft réduite 
à ces termes, la fimple connoiffance 
de l’œconomie naturelle de la circula- 
tion fuffit pour faire juger que ces for- 
tes d’engorgemens peuvent venir de 
l’une de ces trois caufes. 

Qu de çe que le fang eff porté dans 
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les vatfleaux de la matrice, en plus 
grande quantité que de coutume. 

Ou de ce que le fang revient de ces 
vaiffleaux en moindre quantité qu’à l'or- 
dinaire. 

Ou en réuniflant ces deux premieres 
caufes, de ce que le fang eft porté 
d’un côté dans ces vaifleaux , en plus 
grande quantité que de coutume ; & 
que de l’autre, il en revient en même 
tems en moindre quantité qu’à l’os- 
dinaire. 

Voilà donc trois clafes principales, 
qui renferment toutes les caufes poffi- 
bles de l’inflammation de la matrice ; 
& il ne refte plus qu’à détailler les cau« 
fes particulieres , pour l’entier éclair- 
ciflement de cette théorie. | 

I. Claffe. Le fang eft porté dans les 
vaifleaux de la matrice en plus grande 
quantité qu'à l’ordinaire , quand celui 
qui devroit couler vers les parties voi- 
fines , eft forcé de s’en détourner & de 
_ fe jetter fur la matrice, ce qui arrive, 

10. Toutes les fois que les parties 
voifines de la matrice fe trouvent déja 
enflammées , & par-là hors d'état de 
técevoir tout Le fang er y aborde, 

: 4 
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C'’eft ainfi que l’inflammation de la ma= 
trice fuccéde à l’inflimmation de la 
vellie, des inteftins, des hémorrhoïi- 
des , &c. 


20, Toutes les fois que les parties 


voifines de la matrice {ont fortement 
preflées , & preilées à un tel point, que 
la circulation du fang y elt , ou inter- 
ceptée , ou retardée. C’eft par là que 
l’inflammation de la matrice eft quel- 


qéefois occalionnée par les efforts de 


vomir, trop grands & trop fouvent ré- 
pétés ; ; par les pargations ou fuperpur- 
gations , accompagnées de tranchées & 
de ténefme ; par les quintes de toux 
violentes , longues ; fréquentes , &Ce 

IT. Clafe. Le fang revient des vaif- 
feaux de la matrice en moindre quan- 
tité qu’à l’ordinaire , quand les veines 
utérines , par où il doicrevenir , font, 
ou étranglées, ou comprimées , & que 
leur calibre naturel fe trouve retréct 
par l’une ou Pautre de ces caufes- 

1°, Les veines utérines font étran- 


_’ glées par toutes les caufes , qui peu- 


vent mettre les fibres de la matrice 
dans un éréthifme violent & continuel, 
ou du moins très-fréquent, & ces caufes 
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font en grand nombre ; par exemple, 

Tout ce qui donne lieu à la fuppref- 
fion fubite des régles ou des vuidan= 
ges, comme quelque refroidifflement 
fubit , quelque peur imprévue, quel- 
que chagrin violent, abus de peflaires 
ou d’injeétions D Érintentee, &cc. 

Tout ce qui caufe dans " matrice 
des contractions roniques trop fortes, 
comme l’action de l'acte vénérien, 
quand la matrice eft déja malade, ou 
Pufage d’injections trop piquantes, 

Tout ce qui irrite l’intérieur de la 
matrice, comme les injections âcres , 
la pourriture de larriere-faix ou de 
P embryon, qui fuppurent dans la cavi= 
té de la matrice. 

Tour ce qui déchire, blefle, ou 
meurtrit la fubftance de la matrice, 
comme tous les moyens damnables de 
procurer l’avortement ; le travail de 
Paccouchement, quand il eft troplong 
ou trop rude ; l'extraction violente du 
fœtus ou e l'arriere-faix ; quelque 
coup d’ ongle de l Accoucheur ; quel: 
que atteinte de quelqu'un des (ft 
mens dont on eft obligé de fe fervix 
dans Les accouchemens contre-natures 

À À. v] 
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quelque bleflure du bas-ventre, qu 
pénétre jufqu’à la mdtrice ; quelque 
coup violent qui porte fon impreffion 
jufque fur cette partie CCC 

20, Les veines utérines font compri- 
mées par le gonflement & l’endurciffe- 
ment des vaifleaux qui les avoifinent, 

Tels font les vaifleaux laireux de: 
la matrice , groflis par l’épaifliement 
de l'humeur laiteufe qui s’y. eft accu- 
mulée & endurcie. 


Tels font les tubercules , qui fe | 


forment dans les glandes ou les vaif- 
{eaux lymphatiques par l'épaifliffement 
de la lymphe qui s’y arrête: 

Tels font les fquirrhes , oulesnodus 
fquirreux, qui s engendrent en. diffé 


rens endroits de: la matrice:, par les: 


gaufes qu’on. expliquera ci- deflous.. 
Chapitre V.. À£ 

Il faut pourtant remarquer que com: 
me ces différens obftacles , qui peu- 
vent comprimer les veines UtÉrines » 
ne fe forment que peu-à peu, ileft rare: 
qu'ils attirent jamais par eux - mêmes. 
Pinflammation de la matrice . qui eft 
toujours un engorgement fubit, & fup- 
_ pofe par conféquent une çaufe fubire. s 


D 
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mais ces obftacles peuvent fervir à 
donner lieu à l’inflammation , quand 
ils concourent avec quelqu’une des 
ceufes mentionnées, dont l'effet fe 
trouve. par-là augmenté, 

III. Clafe. Le fang aborde d’un côté 
en plus grande quantité que de coutu- 
me, dans les vaifleaux de la matrice; 
& de l’autre, il en revient en même 
tems en moindre quantité qu’à l’ordi- 
paire, quand il arrive que quelqu’une 
des caufes de la I. Clafle concourt 
avec quelqu’une de celles de la II, 
Clafle ; & ce concours, qui peut arri- 
ver & qui arrive fouvent, fait que l’in- 
flammation de la matrice en eft alors 
d’autant plus grande, à proportion dw 
nombre & de l'efficacité des caufes qui 
£e trouvent concourir. 

Les caufes que Fon vient d’expli- 
quer peuvent produire feules l’inflam- 
. mation de la matrice, & la produifent. 
fouvent ; mais elles la produifent plus, 
farement ,& la produifent plus grande: 
& plus: dangereufe ; quand elles con- 
courent avec quelqu’une des difpofi-- 
tions antécédentes , qui en renforcent. 
l'aétiviré , ou qui difpofent la matrice 
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à en recevoir plus fortement les ini 
preflions. 

Ces difpofitions antécédentes font 
de deux efpéces ; les unes font univer- 
felles , & dépendent de la quantité ou 
de l’état du fang ; les autres font loca- 
les ou particulieres, & ne regardent 
que, l’état particulier de la matrice & 
de fes vaifleaux. 

Les difpofitions antécédentes géné- 
rales, font la pléthore , ou trop grande 
abondance de fang ; la raréfaction du 
fang ou la difpofirion 2 à {e raréfier, ce 
qui équivaut à la pléchore ; la confti- 
tution âcre & bilieufe du fang, qui le 
rend fufceptible de raréfaction à la 
moindre occafion ; à quoi l’on doit 
ajouter le trop grand ufage du vin, des 
liqueurs fpiritueufes , du totalise du 
Café ; les veilles immodérées ; les pal 
fions violentes , comme Ia colere; les 
exercices trop forts ; la faifon Éxce Re 
vement chaude , &c. parce que routes 
ces caufes, ou entretiennent dans le 
fang une raréfaétion trop grande, ou 
fouertent le fang, & le font circuler 
‘avec trop d’impétuofité. | 

Les difpoficions antécédents ; , locas 
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les ou particulieres, font la molleffe 
naturelle , ou atonie du tiflu de la ma- 
trice, ce qui fait qu’elle manque de 
reflort pour exprimer le fang ; les obf- 
tructions, les engorgemens fquirrheux, 
les fquirrhes de la matrice, ou de quel- 
qu’une de fes parties, qui y gênent le 
cours du fang ; la dilatation variqueufe 
des vaifleaux , qui facilite les engorge- 
mens ; le vice particulier de quelque 
endroit de la matrice qui-fe trouve en- 
tamé, meurtri, déchiré, ulcéré , &c. 
& où le fang a peine à circuler libre- 
ment. 

Ce n’eft qu’en pefant la nature & le 
degré de chacune ce ces difpofitions, 
& en appréciant les combinaifons 


qu’elles peuvent avoir avec les difté- 


rentes caufes de l’infammation de la 
matrice , que l’on peut approcher'de la 
jufte évaluation de la grandeur de l’in- 
flimmation que lona à traiter, du dan- 


ger qui l’accompagne, & des fuites 


contre lefquelles on doit fe précau- 
tionner, 
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$. III, Explication des Différences. 


I Dzrrrrence.La grandeur del’in- 
flammation de la matrice, dépend de 
deux caufes, du degré d'activité des 
caufes qui la produifent, & du degré 
des difpolitions antécédentes qui y’. 
préparent la matrice. Quand ces deux 
caufes concourent enfemble, & qu’el- 
les font portées à un haut degré, lin- 
flammation eft grande & un véritable 
phlegmon. Quand l’une ou l’autre de 
ces caufes eft à un degré plus foible, 
Pinflammation n’eft que médiocre; 
mais elle mérite encore le nom d’in- 
flammation. Enfin, ce n’eft qu’une fim- 
ple phlogofe, quand ces deux caufes: 
font à la fois à un degré encore moins 
dre, & qu’elles ne peuvent attirer qu’un 
engorgement de fang fort léger. 

IT. Différence. La place que linflam- 
mation occupe dans la matrice, dés 
end de la maniere dont les caufes de: 
Vinflammation font appliquées, & cette 
application peut varier de plufieurs 
façons par différens accidens fortuits z 
mais ce qui contribue le plus à faire 
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que certains endroits de la matrice 
foient affectés préférablement à d’au- 
tres, fontles difpofitions particulieres , 
ou les altérations antérieures , qui fe 
trouvent dans la matrice, & qui font 
que cés endroits font plus expofés à 
l’action des mêmes caufes. 

III. Différence. Comme il y a, ou- 
tre l’inflammation, trois autres fortes 
de tumeurs principales , l’œdème, Fé- 
ryflipele & le fquirrhe, il doit réfulcer 
des combinaifons particulieres du con- 
cours de chacune de ces tumeurs avec 
linflammation de la matrice. Ainfi 
quant à l’engorgement des vaifleaux 
fanguins , qui conftitue l’inflammation, 
fe trouve joint l’engorgement des vaif- 
feaux lymphariques qui fait l’œdème , 
linflammation de la matrice eft œdé- 
mateufe ; & cela arrive ordinairement 
quand le fang eft naturellement fort 
féreux : elle eft éryfipélateufe, quand 
elle n’occupe qué la tunique interne 
ou externe de la matrice , ce qui dé- 
pend de la place qu’occupent les obf- 
tacles qui gênent le cours de la cir- 
culation ; & qu’elle eft produite par 
un fang âcre & bouillant, ce qui eft 
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une fuite du tempérament de la malas 
de. Quand l’inflammation eft accom- 
pagnée de quelque glande , de quelque 
tubercule , de quelque fquirrhe , qui fe 
fait fentir pendant l’inflammation, & 
qui fubffte après la réfolution , Pin 
flammation porte le nom d’inflamma- 
tion fquirrheufe : maïs elle eft purement 
phlegmoneule , lorfqu’elle dépend du 
feul engorgement des väiffeaux fan- 
guins, & de l’engorgement de tous 
ceux qui fe diftribuent dans toute l’é- 
pailleur de la fubftance de la nfatrice. 
IV, Différence, L’inflammation -oc- 
cupe la face interne de la matrice, 
quand elle eft occafionée par le vice 
des vailleaux laiteux, ou des appen- 


dices veineufes, qui y font placées, ou 


qu’elle eft caufée par la déchirure , l’en-: 


tamure, l’exulcération ou lirritation 


de l’intérieur de la matrice ; & c’eft-là 
l’efpéce d’inflammation la plus ordi- 
naire, Elle occupe là face externe de 
la matrice, lorfqu’elle vient de quelque 
plaie , de quelque coup , ou de quelque 
meurtriflure , qui intérefle le dehors de 
la matrice, Enfin, elle accupe toute 
l’épaifleur de la fubftance de la matris 


D 
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te, quand la matrice eft attaquée des 
deux côtés à la fois, ce qui eft rare; 
ou qu'elle left fi fortement d’un côté, 
que linflammation s'étend dans toute 
Pépaifleur , ce qui eft plus ordinaire, 


S, IV. SrmPrromzs. 


10, LA tumeur , la tenfion , la réni- 
tence du corps de la matrice, font les 
fuites néceflaires du gonflement des 
Vaifleaux engorgés , & delà vient que 
ces accidens font toujours proportion- 
nés au nombre des vaifleaux gonflés 

 & à la grandeur de leur gonflement. 

20, La fuppreflion des vuidanges 
dans les femmes en couche , & celle 
des régles. dans les femmes, qui les 
avoient actuellement, viennent aufli 
du gonflement de la matrice, qui en 
comprimant les orifices des vaifleaux 
laiteux & des appendices veineufes, 
arrête le cours du fang & du lait, qui 
en découloient. Quand toute la matrice 
eft en ammée, & enflammée à un de- 
gré confidérable, ces fuppreffions font 
entieres : elles ne font qu’imparfaites, 
quand l’inflammation eft moindre , ou 
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qu’elle n’eft que partiale. 

30. La douleur de la matrice dépend 
aufli du gonflement , qui tend, allon= 
ge, tiraille , comprime les'fibres ner- 
veufes, ce qui conftitue la douleur, 
Les fecoufles , que ces fibres reçoivent 
par les battemens des artères, augmens 
tent encore la douleur, & l’augmentent 
jufqu’à la rendre quelquefois lancinan- 
te. Comme dans cet état la moindre 
compreflion extérieure de la matrice 
porte fon ation fur les fibres nerveu- 
fes, jufqu’à caufer un redoublement de 
douleur, il ne faut pas être furpris de 
l'extrême fenfibilité de cette partis. 

4°. Cette douleur de fa matrice eft 
rapportée par les malades à différens 
endroits du bas-ventre, fuivant le plus 
ou le moins de proximité de ces en- 
droits avec le fiése de l’inflammation, 
où fuivant la communication plus ou 
moins grande, qu’ont ces endroits avec 
la partie enflammée de la matrice, foit 
par les vaifleaux fanguins, foit par les 
ligamens de la matrice , foit par les ex- 

anfions du péritoine, qui attachent 
la matrice par les côtés. C’eft ainfi que 
les malades fe plaignent de la douleux 
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des lombes, quand l’inflammation oc- 
cupe la partie poitérieure du fond de 
Ja matrice ; de la douleur du nombril, 
quand l’inflammation occupe la partie 
antérieure du même fond, de la dou- 
leur du pubis ou de l'anus, quand Pine 
flammation eft au col de la matrice en 
devant ou en derriere ; de la douleur 
de l’une ou de l’autre des aînes, des 
hanches, des cuifles, quand l’inflam- 
mation eft à l’une ou à l’autre des par- 
ties latérales de la matrice, d’où naif- 
fent les lizgamens ronds, &c. 

0. La chaleur & la rougeur font in= 
féparables de l’inflammation de la ma- 
trice , parce que ce font des fuites na- 
turelles de l’engorgement du fang, qui 
fait inflammation. Plus le fang qui eft 
chaud & rouge de fa nature, croupit 
dans une partie, & plus la chaleur & 
la rougeur de cette partie doivent en 
être augmentées, La force K la fré= 
quence des battements des artères dans 
la partie enflammée y augmentent en= 
core la chaleur & la rougeur en brifant 
& en atténuant le fang , ce qui le rend 
& plus rouge & plus chaud. 

Go, La fiévre eft un autre accident 
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eflentiel de l’inflammation de la ma= 
trice. Quelquefois elle précede l’in= 
flammation & contribue à la produire; 
quelquefois elle dépend de la même 
caufe qui produit inflammation ; mais 
du moins, quand ces cas manquent, 
furvient-elle toujours à l’inflammation, 
pour peu qu’elle foit confidérable , 
parce que le feul dérangement , que 
l’engorgement inflammatoire caufe 
dans l’œconomie de la circulation, doit 
lattirer, même indépendamment des 
autres circonftances , qui peuvent y 
contribuer. RP 

7°, Il eft rare que la fiévre , qui ac- 
compagne l’inflammation de la matri- 
ce, foit fans mal à la tête , & mal à la 
tête quelquefois très-fort, parce que le 
fang que la fiévre raréfie, & qui a peine 
à pafler dans les artères iliaques, à caufe 
du gonflement de la matrice, qui les 
comprime, doit fe porter plus abon- 
damment vers les rameaux fupérieurs 
de l'aorte, & par conféquent dans les 
artères du cerveau, ce qui doit caufer 
dans cette partie une pefanteur ou une 
diftenfion douloureufe. | 

80, Quelquefois les malades tom- 


«+ 
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bent dans l’afloupiflement ou Coma 
fomnolentum, ce qui arrive quand elles 
font pléthoriques, quand le fang eft 
épais ou qu’il eft fort raréfié par l’ar- 


-deur de la fiévre , & quand le gonfle- 


ment du volume de la matrice, en 
comprimant fortement les artères ilia= 
ques , en détourne la plus grande par- 
ue du fang dans les branches fupérieu= 
res de l’aorte & de-là dans le cerveau. 
9°. D’autres fois les malades font 
dans une infomnie continuelle , ce qui 
arrive quand le fang eft moins abon- 
‘dant , moins épais, moins raréfé ,: 
quand le volume de la matrice eft 
moins gonflé & comprime moins for- 
tement les artères iliaques, & quand 
d’ailleurs la douleur de la matrice eft 


. vive, & tient dans le cerveau les efprits 


agités , les fibres tendues, 

100, Le délire fe joint fouvent avec 
Pun & l’autre de ces états par les rai- 
fons, que l’on expliquera dans le 
Traité des Maladies de la tête. Dans 


_ le premier cas , le coma fomnolentum 


devient coma vigil, dans le fecond, 
Pinfomnie devient un commencement 
de phrénéfie , & quelquefois une phré= 


+ nélie déclarée, 
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11% La langue eft toujours feche 
dans l’inflammation de la matrice, 
parce qu’elle eft defléchée & par la 
chaleur de la fievre, & par la chaleur 
” de l'air que l’on expire. Mais elle eft 
beaucoup feche quand la tête eft em- 
barraflée, parce qu’alors la chaleur 
brülante qui eft communiquée du cer- 
veau au palais, defleche la langue & 
la raccornit davantage. C’eft fur-tout 
dans le milieu de la langue que la fé- 
cherefle fe manifefte toujours le plus, 
parce que c’eft l’endroit le plus expofé 
à l’impreflion des caufes, qui defle- 
chent la langue, &cle moins à portée 
de profiter du peu d’humectation, que 
les canaux falivaires peuvent fournir. 

12°, La langue eft non-feulement 
feche dans linflammation de la ma 
trice , mais elle eft auf enduite d’une 
craffe limoneufe qui la rend pâteufe. 
Cette crafle vient de l’humeur mu 
queufe, filtrée dans les glandes des 
gencives & de la langue même, que 
la chaleur de la fievre épaiflit fur la 
langue. Il arrive fouvent que cette 
crafle devient noire quand elle eft def= 
{échée à un certain point, ou qu’elle 

a 
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& contracté la teinture de quelque re- 
mede qu’on a fait prendre. 

13°, L’inflammation de la matrice 
fe communique de proche en proche 
aux parties voifines, ce qui attire de 
nouveaux accidents. Ainf? fi le col de 
la matrice eft enflammé dans fa partie 
antérieure, inflammation ou du moins 
la phlogofe s'étend jufqu’au vagin & 
à l’urethre, ce qui fait que les malades 
ont peine à uriner, n’urinent que goutte 
à goutte, & fouffrent une grande cuif- 
fon en urinant. Cette ftrangurie & cette 
dyfurie peuvent aufli venir dans ce 
cas de l’acrimonie & de la chaleur, 
que l’urine contraéte dans la veflie par 
l’inflammatien de la matrice, ou même 
du reflerrement fympathique , que 
linflammation de la matrice caufe dans 
le fphinéter de la veflie. 

140. De même, quand la partie pof- | 
térieure de la matrice, ou du moins 
de fon col , eft enflammée, l’inflamma- 
tion fe communique au retum, qui 
y confine, ce qui fupprime les déjec-+ 
tions, ou les rend douloureufes. Ces 
accidens peuvent venir aufli ou du trop. 


grand deflechement des matieres féca- 
Tome III. B 
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les, caufé par la.chaleur de la matrices 
ou du reflerrement fympathique, que 
linflammation de la matrice caufe dans 
le fphinéter de l'anus. 

150. Ce qu'on vient de dire, fait 
déja compfendre que la matrice a des 
rapports fympathiques avec plufieurs 
parties du corps, mais l’on verra ci- 
deflous dans le dernier Chapitre de ce 
Livre, où l’on traitera de la paffion 
hyfférique, qu’elle en a avec prefque 
toutes les parties, C’eften conféquence 
de ces rapports fympathiques, que les 
imprefhons qui fe font dans la matrice, 
caufent en différens endroits, par un 
méchanifme , que nous avons expliqué 
ailleurs, des contraétions convulfives, 
plus ou moins fortes, plus ou moins 
conftantes. On doit rapporter à cette 
caufe le refflerrement convulfif qui gêne 
le mouvement du cœur, qui l’empé- 
de fe dilater avec la liberté ordinaire ;, 
& qui fait que le pouls au lieu d’être 
grand, fort, développé, comme l’état 
de la fiévre le demanderoït, refte petit, 
dur , concentré, dans l’inflammation de 
la matrice, de même que dans toutes 
les autres inflemmations des vifcères 
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‘du bas-ventre, ce qui ne contribue pas 
peu aux fréquentes défaillances, où 
tombent ces malades. 
160. Comme dans cet état du pouls, 
le fang ne fort du cœur qu'avec peine 
& en petite quantité , il n’en arrive pas 
allez dans les extrémités du corps pour 
y entretenir la chaleur naturelle, Les 
malades doivent donc avoir les pieds, 
les mains, le vifage froid, quelque 
‘Chaleur qu’elles reflentent dans a ma- 
trice enflammée & dans les parties du 
bas-ventre qui l’avoifinent. Cet état 
de refroidiflement des extrémités , 
tandis que l’intérieur eft en feu , joint à 
- la petitefle & à la concentration du 
pouls, conftitue cette efpéce particu- 
liere de fievre , qui accompagne tou- 
jours les grandes inflammations d’en- 
trailles , & qui porte en grec le nom 
de Fievre Lipyrie. | 
170. C’eft encore à de pareilles im- 
preflions fympathiques, mais qui fe 
rapportent à d’autres parties , qu’il 
faut imputer le hoquet, la cardialgie 
ou le mal au cœur, les naufées & les 
vomiflemens , qui fatiguent les mala= 
des , dans l’inflammation de la matrice. 
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Le hoquet & la cardialgie viennent du 
froncement & de l'éréthifme de l’ori= 
fice fupérieur de l’eftomac ; les naufées 
& les vomiflemens de contraction du 
fond & de prefque toute la cavité de 
ce vifcere. | 

180. C’eft de même du ffoncement 
fympathique, que la douleur de la ma- 
trice enflammée attire dans la partie 
antérieure de la dure-mere, & peut- 
être même dans la partie du péricrane 
qui tapifle le front, & le fond des orbi- 
tes , qu’on doit déduire le mal de tête 
particulier & circonfcript , que les ma- 
Jades reflentent dans l’inflammation de 
la matrice à la partie antérieure de la 
tête, in fincipite, & qu'elles rappor= 
tent fur-tout au fond des yeux, ad 
-radices oculorum, qu’il leur femble 
qu’on leur tire par dedans la tête. 

19°. Enfin, c’eft à des impreflions 
femblables, qu’il faut rapporter auffi 
le tremblement convulfif des tendons 
du poignet & quelquefois même des 
mains ; le mouvement convulfif des 
mufcles de la machoire inférieure , qui 
produit le grincement ou le craquete- 
ment des dents; la convulfion ou le 
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- mouvement convulfif du diaphragme, 
- quiarrête ou précipite la refpiration , 
& qui fait rire les malades ou les fait 
pleurer involontairement; la convul- 
fion des mufcles du larynx & même de 
ceux du pharynx, qui caufe un refler- 
rement involontaire dans la tête de la 
trachée-artère & dans le haut de l’œfo- 
phage, & qui rend difficiles la refpira- 
tion & la déglutition ; enfin, les con- 
vulfions ou les mouvemens convulfifs 
de plufieurs autres parties du corps. 
Mais ces fortes de mouvemens fympa- 
thiques feront expliqués en détail ci- 
deflous dans le Chapitre XIIL, où l’on 
traitera de la Paffion Hyflérique , à la- 
quelle ils appartiennent. 


6, V. Dzacwosrrc. 


I. ILeft aifé de reconnoître l’in- 
flammation de la matrice, & de la dif- 
tinguer de toutes les autres maladies, 
qui peuvent y avoir quelque rapport. 

10. Elle reflemble au fquirrhe, & à 
lhydropifie de la matrice, & même à 
la fimple groflefle, à n’en juger que 
par l'augmentation du volume de la 
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matrice ; mais elle en differe manifef= 
tement par la douleur , par la chaleur, 
& par la fiévre, qui font eflentielles à 
l'inflammation de la matrice, & qui 
manquent dans cestrois autres mala- 
dies : elle en differe même par la feule 
promptitude , avec laquelle le mal 
commence & augmente dans l’inflam- 
mation de la matrice, ce qui n'arrive 
pas de même dans les trois autres mas 
ladies. 

20.Elle reflemble encore à l’inflam- 
mation de la veflie, ou du rectum, à 
n'en juger que par la douleur, la cha- 
Jeur, & la fiévre, qui font communes 
a toutes ces inflammations ; mais elle 
en differe par le fiége de la douleur, 
qui répond à la fituation de chaque 
_partie, par la grandeur du gonflement 
qui eft plus confidérable quand la ma< 
trice eft enflammée , par l’état des par- 
ties extérieures de la génération, & 
furtout du vagin & de l’orifice de la 
matrice, qui fe reflentent de l’inflam- 
mation, quand elle a fon fiége dans la 
matrice, enfin par la maniere dont on 
rend l’urine & les excrimens, car ou 
on ne les rend point ouonne les 
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rénd qu'avec une douleur extrème 
dans l’inflammation de la veflie ou du 
rectum, au lieu qu’on les rend fans 
peine, ou avec moins de peine dans, 
linflammation de la matrice, 

: HOnades fignes aflez sûrs pour 
* déterminer les différentes efpéces d’in-. 
flammation de la matrice. 

19, On juge du degré de l’inflamma- 
tion, par la violence des fymptomes. 
Ainf ce n’eft qu’une phlogofe, quand 
la douleur, la tumeur, la rénitence, la. 
* chaleur, la fiévre, font médiocres, C’eft 
au contraire une inflammation formée. 
quand-ces.fymptomes font violens. 

20, On connoît l'étendue & le fiége 
de inflammation, par les fignes fui 
vans. 

Si la douleur répondau pubis, qu’on 
ait peine à uriner, & qu’on fouffre en 
urinant , l’inflammation a fon fiége à la 
partie antérieure du col de la matrice. 

Si la douleur répond à los facrum, 
qu'on ait peine à aller à la felle, & 
qu’on fouffreen y allant, l’inflamma- 
tion a fon fiége dans la partie pofté- 
rieure du col de la matrice, 

Si la douleur répond aux lombes ; 
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le fiége du mal eft dans la partie pof- 
térieure du fond de la matrice ; & au 
contraire, il eft dans la partie anté= 
rieure , fi la douleur répond au nom- 
bril. | 

S1 la douleur répond à l’une ou à 
l’autre des aînes, à l’une ou à l’autre 
des hanches ou des cuifles , le fiégé de 
linflammation eft dans la partie laté- 
rale de la matrice du même côté, 

Si la douleur répond au vagin, & 
qu’en introduifant le doigt, on fente 
l’orifice de la matrice dur, rénitent, 
brülant , c’eft une marque que l’inflam- 
mation a fon fiége dans cet endroir. 

Enfin, fi la douleur, la tenfion, la 
rénitence occupent toute la circonfé- 
rence de la matrice, & que la tumeur 
foit fort grande; on ne peut pas douter 
que la matrice ne foit affectée dans 
tonte l’étendue de fon volume, quoi- 
qu’elle puifle ne l’être pas également 
par-tout. 

3°.On conjecture la nature particu- 
biere de l’inflammation , parles circonf- 
tances qui l’accompagnent. 

Elle eft phlegmoneufe, quand la tu- 
meur, la tenfion, la douleur, la cha 
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leur , la fiévre font grandes, 

Elle eft éryfipélateufe , quand la 
douleur, la fenfibilité, la chaleur, la 
fiévre font extrèmes , quoique la tu- 
meur foit petite, ou du mois médio- 
cre. 

Elle eft œdémateufe quand la tu- 
meur eft grande, mais molle , & que la 
douleur, fa fenfibilité, la chaleur & la 
fiévre fonc légeres. 

Elle eft enfin fquirrheufe quand la 
tumeur eft dure, rénitente, mais fans 
beaucoup de chaleur, de douleur, ni 
de fiévre. 

III. I! n'importe guere ordinaire- 
ment de fçavoir quelles ont été les 
caufes de linflammation qu’on traite. 
Cependant , fi cela fe trouve de quel- 
que utilité, on peut s’en aflurer par 
différens moyens. 

© Par le tempérament connu des 
malades, fanguin, pléthorique, bi- 
lieux, &c. 4 

Par l’état antérieur de (& matrice 
relâchée, froiflée, meurtrie dans um 
ac couchement laborieux , fujette à des 
engorgemens , pleine: Ru te : 
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fquirrheufe , déchirée , entamée , uicé= 
rée , &c. 

Par les circonftances dans lefquelles. 
le mal eft venu pendant l'écoulement 
des régles , ou des vuidanges, à l’occa= 
fion de la fuppreflion imprévue de 
l'une ou de l’autre de ces évacuations , 
à la fuite d’une faufle-couche , ou d’un. 
accouchement long, difficile, labo= 
rieux , &C. : 

Par l’hiftoire de tout ce qui a pré= 
cédé le mal, le régime qu’on a gardé, 
les excès où l'on s’eft expolé, les re- 
froidiflemens fubits que l’on a foufferts, 
les coups ou les meurtriflures que la 
matrice.a reçues » &C. 


6. VI Procnosrre. 


T. L’INFLAMMATION d’unepartie in= 
terne, aufli nerveule & aufl fenfible 
que la matrice, eft de fa nature trèsæ 
dangereufe & prefque toujours mor- 
telle. 

IT. Cependant le danger qui lac 
compagne, peut varier fuivant plu= 
fiers différentes circonftances , qu’il 
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_ fuffit prefque d’indiquer. 

10. Suivant le degré de l’engorge= 
ment inflammatoire s ainf, l’inflamma- 
tion proprement dite, ou le phlegmon, 
qui fuppofe un engorgement confidée 
rable, eft plus dangereufe que la phlo- 
gofe, qui n’en fuppofe qu’un plus lé» 
ger. | 

29, Suivant l’étendue del’inflamma. 
tion;ainfi, quand l’inflammation oc- 
cupe. tout le corps de la matrice, ou 
du moins la plus grande partie, elle 
ne laiffe que peu ou point d’efpérance, 
. Le prognoftic doit étremoins fâcheux, 
quand l'inflammation n’occupe qu’une 
partie médiocre dela matrice; fur-tout 
fi c’eft vers la partie inférieure ou le 
çol de la matrice, où l’on peut faire 
atteindre les remedes afflez commodé- 
ment, & pourvoir plus facilement aux 
fuites que le mal peut avoir. 

… 30. Suivant la violence des. acci- 
dens ; ainfi, l’on a quelque lieu d’efpé- 
rer, quand les accidens font légers & 
en petit nombre ; mais on doit regar- 
der la malade prefque comme fans ref- 
fource, quand elle fouffre des douleurs 
violentes, qui la jettent Fes des agi= 
À : Y} 
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tations continuelles, fur-tout fi l’infoin- 
nie, le délire, ou Failoupiflement s’y 
trouvent joints, & que la malade tom- 
be dans des défaillances fréquentes. 

. 49. Suivant la nature de la fiévre; 


ainfi le danger eft médiocre, quand la 


fiévre eft modérée, fans redoublemens, 
ou avec des redoublemens légers ; le 
danger eft plus grand, quand la fiévre 
eft ardente, & accompagnée de redou- 
blemens longs & violens ; enfin , le 
danger eft extrème, quand le pouls fe 
concentre, que les extrémités devien- 
nent froides , & que la fiévre prend le 
caraétere de fiévre lipyrie. . 

: $% Suivant l’état de la matrice; 
ainfi quand Pinflammation furvient à 
une matrice faine , ferme, entiere, qui 
n’a fouffert , ni meurtriflure , ni dilacé- 
ration, les fuites en font moins dange- 
reufes ; elles font au contraire prefque 
toujours funeftes, quand elle gras 
à une matrice froiflée, meurtrie, écor= 
chée , déchirée, ulcérée, obftruée , 
fquirrheufe, ou qu’elle arrive après de 
faufes-couches, ou un accouchement 
long, pénible , laborieux. 

6e Suivant la qualité de linflam= 
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mation; ainfi le danger eft très-grand» 
quand l’inflammation de la matrice eft 
: éryfpélateule; le danger eft moindre, 
quand elle eft phlegmoneufe; mais le 
danger eft encore moindre, quand elle 
eft ædémateule ou fquirrheufe, 

ITI, Linflammation de la matrice fe 
termine de quatre différentes manieres, 

10, Par la réfolution, lorfque le fang 
engorgé dans les vaifleaux fanguins ou 
lymphatiques, reprend fon cours or- 
dinaire; & que celui qui eft extravafé, 
eft repompé peu-à-peu par les vaifleaux 
Jymphatiques, Certe voye eft la plus 
heureufe de toutes, parce que la gué- 
rifon eft complette, quand la réfolu= 
tion eft entiere, On ne peut guere l’ef- 
pérer que du fepriéme au dixiéme jour 
du mal; mais on peut l’efpérer avec 
quelque confiance, quand linflamma- 
tion eft médiocre, peu étendue, peu 
douloureufe ;: tenant plus de la phlo- 
gofe ou de l’œdème, que du phlegmon 
ou de Péryfipele, quand elle eft ace 
compagnée de peu de fiévre & de lé- 
gers redoublemens, quand la liberté 
des déjetions & des urines n’eft 
point fufpendue, quand le mal a été 


38 DES MALADIES 
traité dès le commencement, & qu’on 
n’a pas négligé l’ufage des faignées, 
2°, Par la gangrene, ce qui eft pref: 
que toujours mortel, comme on verra 
dans le Chapitre fuivant. On doit 
craindre la gangrene , quand l’inflam 
mation eft érylipélateufe ou phlegmo- 
neufe; qu’elle eft grande, douloureufe,: 
étendue ; qu’elle eft accompagnée d’u- 
ne fiévre ardente, avec de grands re= 
doublemens ; qu’elle arrive à une ma-. 
trice déjà malade, fquirrheufe , ulcé= 
rée, déchirée, froiflée, meurtrie., fa 
tiguée par le travail d’un accouche- 
ment difficile ; quand on a négligé 
d'employer de bonne heure les reme-: 
des convenables ,; &c. Lie temps de la 
maladie le plus expofé au danger de la: 
grangrene eft toujours depuis le plus 
haut degré de linflammation , jufqu’à 
ce qu’on ait des indices aflurés de Ja 
réfolution ou de la fuppuration , ce 
qui comprend l'intervalle. depuis le 
quatrieme jour jufqu’au dixieme ou 
douzieme, | 
3% Par la fuppuration, qui fait 
changer de nature le fang engorgé 
dans.les vaifleaux, ow extravalé dans . 


| 
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Ja fubftance de la partie, & le conver- 
titen pus, ce qui formeun abfcès ou 
apoftème, dans lépaifleur des tuni- 
ques de la matrice, dont les fuites 
font toujours fâcheufes & fouvent 
dangeureules, comme on verra dans la. 
fuite. Comme la fuppuration tient le. 
milieu entre la réfolution & la gangre- 
ne, elle arrive aufli dans des circonf- 
tances mitoyennes entre celléilqui pro- 
curent la réfolution & celle qui atti- 
rent la gangrene, c’eft-à-dire, qu’on 
peut attendre la fuppuration, quand 
inflammation eft grande, fans étre 
extrème, phlegmoneufe fans être éry= 
fipélateufe, accompagnée d’une fiévre 
aflez forte fans être ni ardente, ni li- 
_ pyrie ; qui furvient à une matrice ou . 
faine, ou modérément altérée ; & qui 
dès le commencement a été aflez né- 
gligemment traitée , fans avoir été: 
tout-à-fait négligée. El faut du tems. 
ur atténuer & brifer le fang qui 
croupit dans l’'inflammation & pour le 
convertir en pus ; auffi la fuppuration 
ne commence-t-elle prefque jamais. 
- qu'après le feptieme jour du mal, & 
quelquefois «elle n’eft pas encore tont- 


* 
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à-fait déclarée le douzieme & le qua= 
torzieme. | <ÿs 

4°, Par le fquirrhe, ou l’endurciffe- 

ment fquirrheux, ce qui laïfle dans la 
matrice une maladie opiniâtre, difh- 
cile à guérir, fujette à des fuites fa-. 
cheufes, dont on parlera plus bas. Le 
fquirrhe ne fuccede jamais à l’inam- 


mation, de quand il y a eu précé= 


demmerilans la matrice des obftruc- 
tions, des glandes, des tubercules, 
des tumeurs fquirrheufes , qui ont con- 
tribuéà attirer l’inflammation , qui ont 
groffi pendant linflammation, & par les 
mêmes caufes, qui ont produit l’inflam- 
mation, & fe manifeftent enfin , quand 
la réfolution à difipé l’inflammation. 


$. VII, Cuxarrow. 


ON doit fe propofer trois princi- 
pales indications dans le traitement. 
de l’inflammation de la matrice. 

1°. D'arrêter l’engorgement dés. 
vaifleaux qui fe fait, & de diminuer 
celui quieft déja fair, & par ce moyen 
d'empêcher le progrès de l’inflarmma- 
tion qui fe fait & de modérer la vio- 
lence de celle qui ef faite. 
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29, De relâcher les fibres froncées 
de la matrice, pour qu’elles étran- 
glent moins ou n'étranglent plus les 
ramifications capillaires des vaifleaux , 
& ne gênent plus ou génent moins le 
cours de la circulation. 

30. De calmer ou de modérer la 
douleur, qui augmente tous les acci- 
dens, & quieft la caufe principale de 
l’éréthifme ou froncement des fibres 
de la matrice, | , 

I. La premiere de ces indications 
ef la plus preffante & la plus décifive. 
On ne peut la remplir que par la fai- 
gnée du bras, qu’il faut répéter plu- 
fieuts fois, promptement, & ‘autant 
que l’état des malades le permet, abon- 
damment, fur-tout dans le commen- 
cement,. 

Ïl n’eft pas pofñlible de fixer le 
nombre, ni la grandeur des faignées 
qu'il convient de faire dans l’inflam- 
mation dela matrice, parce que ce 
nombre & cette grandeur des faignées 
doivent varier felon le dégré du mal 
& le tempérament ou les forces des 
malades : Mais en général on doit faire 
communément dans les deux premiers 
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jours jufqu’à fix, fept, ou huir faignées, 
& les trois ou quatre premieres doi- 
vent être de quatre palettes chacune. 
La petitefle du pouls, ni le froid 
des extrémités , qui arrivent dans l’in- 
flammation de la matrice, & qui font 
les accidens ordinaires qui conftituent 
la fiévre lipyrie , ne doivent point ar- 
rêter dans l’ufage de la faignée, quand 
elle eft d’ailleurs fortement indiquée. 
I! faut feulement dans ce cas-là don- 
ner quelques cordiaux doux, tels que 
ceux qu’on propofera ci-deflous, mê- 
lés avec.de legers narcotiques, pour 
ranimer d’un côté le pouls, & modérer 
de l’autre la vivacité de la douleur, 
qui entretient cet état de langueur. 
Les Anciens employoient dans l’in- 
flammation de la matrice des friétions, 
des ventoufes, & des ligatures , com- 
me des fecours qui pouvoient fup- 
pléer à la faignée ; mais ces remedes 
font hors d’ufage aujourd’hui, parce 
qu’on en a reconnu l’inefficacité. On 
peut cependant permettre quelquefois 
les friétions, pour complaire à l’impor-. 
tunité des femmes, pourvu qu’on les 
fafle aux extrémités fupérieures : On 
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peut auffi, quand la malade paroît être 
trop foible pour être faignée, em- 
ployer quelquefois les ventoufes dé- 
coupées, pourvu qu’on les applique 
fur les épaules, ou fous les mammel- 
les; mais pour les ligatures, elles font 
nuifibles dans tous les cas, & doivent 
être toujours profcrites. 

IT. Il y a plufieurs moyens de rem= 
 plir la fÉccde indication, Ainfi on 
peut choifir ceux qu’on jugera les plus 
convenables aux'circonftances particu- 
lieres, où l’on fe trouvera, ou fi l’on 
veut , les eflayer tous fucceflivement 
felon le befoin. 

1°. Une boiflon abondante d’une 
tifanne adouciflante & rafraîchiffante , 
telle que la décoétion légere de racines 
de guimauve & de nénuphar, l’eau de 
poulet fimple ou émulfionnée , les. 
émulfions faites avec les femences froi-" 
des, mais peu chargées, cuites & paf- 
fées à travers un linge double, le fyrop 
d’orgeat battu avec de l’eau dégour- 
die , la limonadefort légere, &c. 

20, Un grand ufage d’huile d’aman- 
des douces , tirée fans feu & mêlée 
avec les fyrops de guimauve, de pavot 
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rouge ; ou de limon. On peut donner 
pendant les premiers jours depuis trois 
onces jufqu’à fix onces d’huile d’aman- 
des. Ordinairement on n’y ajoute que 
la moitié de fyrop. Quelquefois on 
donne cette quantité d’huile le matin 
en une ou deux prifes dans l'intervalle 
des bouillons , quand il s’agit d’ouvrir 
le ventre. D’autres fois on la donne à 
petites prifes pendant toute la journée. 

30. De fréquens lavemens rafrai= 
chiflans & anodyns avec la décoc- 
tion des racines de guimauve ou de né- 
nuphar, des feuilles de mauve, de vio- 
Jette, de laitue, de morelle, &c. des 
fleurs de mauve, de violette, de bouil- 
lon blanc, verbafcum, de graine de 
lin ou de pavot blanc, où l’on ajoute 
une ou deux onces d’huile rofat ou 
fimplement d’huile d'amandes douces 
tirée fans feu. 

Ou avec le bouillon de tripes, ou 
le petit-lait, ou l’eau de poulet émul- 
fionnée , ou les émulfions légeres cuites 
& pañlées, à quoi l’on ajoute une de- 
mi-once de fyrop de pavot blanc & 
une once de fyrop denénuphar. 

4°, Des injections dans le vagin & 
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même dans la matrice, Pour cet efiet 
on employe la décoétion des feuilles 
de guimauve, de nénuphar, de mauve, 
de brancurfine, de morelle, &c; ou le 
lait de chevre écrémé & coupé avec 
une égale quantité d’eau-rofe; ou le 
petit-lait clarifié, où l’on fait infufer 
quelques brins de faffran, & où l’ondif 
fout quelque demi-grain de laudanum ; 
ou enfin avec les mucilages de graine 
de lin & de graine de Pfyllium , tirés 
avec l’eau-rofe, à quoi l’on ajoute un 
tiers de blanc d'œuf, battu jufqu’à le 
réduire en eau, 
Quand les injections n’entrent que 
dans le vagin, elles font peu d'effet 
fur la matrice, & d’ailleurs s’échap- 
pent bientot. Il faut pourtant fe con- 
tenter de ces injections, quand l’inflam- 
mation eft au col de la matrice & que 
fon orifice fe trouve par-là fermé.Mais 
quand cet orifice eft libre, & qu’il peut 
recevoir le bout de la cannule, il faut 
tâcher de pouffer l’injeétion dans la ca- 
vité de la matrice , pour la rendre plus 
efficace ; il eft vrai qu'il faut dans ce 
cas beaucoup dejdextérité pour intro- 
duire la cannule fans offenfer l’orifice 
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de la matrice, & beaucoup d'attention 
à poufler l'injection très-doucement, 
pour ne point blefler la matrice. 

5°. Des cataplafmes appliqués fur 
le pubis & fur toute la région hypo- 
graftrique, & faits avec la pulpe des 
herbes émollientes , telles que la mau- 
ve, la guimauve , la brancurfine, le 
pourpier, la laituë , la morelle, la juf- 
. quiame, &c. à quoi l’on ajoute de l’hui- 
le rofat; ou avec la mie de pain, le 
lait, le fuc de jufquiame ou de mo- 
relle, cuits enfemble; ou avec le ris 
cuit dans du lait avec de la graine de 
lin, & délayé par laddition de quel- 
ques cuillerées d’huile rofat. | 

6°. Des fomentations adouciflan- 
tes avec une forte décoctien des her- 
bes adouciflantes, dont on vient de 
parler, ou avec du laicchaud, qu’on 
eft obligé de faire fur le pubis & fur la 
région hypogaftrique à la place des 
cataplafmes, lorfque la fenfibilité de la 
matrice eft fi grande que les malades 
ne peuvent pas foutenir le poids des 
cataplafmes. | 

7°. Des embrocations , qu’on eft 
forcé de fubftituer quelquefois même 
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faux foméntarions, quand linflamma- 
tion eft fort grande, & que les fomen- 
tations font fouffrir la malade. On fait 
ces embrocations avec l’huile d’aman- 
des douces, ou l'huile rofat , où l’on 
ajoute un peu d’onguent d’alchea, ou 
un filet de vinaigre, Quelquefois on 
fe contente d'appliquer un linge chargé 
de cerat de Galien. 
8°. Enfin des peflaires, qu’on fait 
avec la pulpe des herbes émollientes , 
qu'ona propofées pour les caraplaf- 
mes. On enveloppe cette pulpe dans 
un linge clair, & on l’introduit dans 
le vagin dans les femmes, & à l’égard 
des files, en fe contente de l’appli- 
quer fur la vulve en forme de cata- 
plafme. 
III. Pour remplir la troifiémeindi- 
cation , il faut avoir recours. 
1°, À l’ufage des topiques relächans 
-& anodyns, que nous venons de pro- 
pofer pour la feconde indication, & 
dans l’ufage defquels il faut infifter 
fans fe rebuter , jufqu’à ce que la partie 
fe détende, & qu’en fe détendant, 
elle procure une diminution dans les 
douleurs, : 
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2°, À l’ufage des narcotiques , où 
l’on eft forcé d’en venir, dès qué les 
fimples relâächans ne fufñifent pas. Les 
narcotiques ufités dans cette occafon, 
font la décoction de têtes de pavot : 
blanc, le fyrop de diacode ou depavot 
blanc, le laudanum, la teinture ano- 
dyne, les pilules de cynoglofle, &c. 
On les mêle avec la NAS les lave- 
mens, les injections, &c. ou on les 
donne féparément ; mais on ne les or- 
donne qu’à de fort petites dofes, qu’on 
répéte de quatre heures en quatre heu- 
res, ou decinq heures eñ cinq heures, 
de telle maniere qu’on parvienne à 
calmer ou du moins à modérer la viva- 
cité de la douleur , fans jetter les mala- 
des dans l’affoupiflement, On juge bien 
par-là qu’on ne doit point employer 
ces remedes, quand les malades fe 
trouvent déja afloupies par le mal, ou 
qu’on voit qu’elles ont de la difpof- 
tion à le devenir. 


ETS 


Précautions, 
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Précautions générales ; qu'on doit 
avoir dans. le traitement de 
l'inflamimation de la 
 Matrices 


_ Ÿ IL faut faire tenir les malades 
“#u Jit dans le plus grand repos, cou- 
«chées fur le dos, les jambes un peu 
Écartées , & les genoux repliés & tenus 
-en cet état par des carreaux, parce que 
c’eft dans cette fituation que la matrice 
{ trouve le moins génée, Il féroit bon 
de* faire coucher les malades fur des 
“matelas de crin, parce qu’ils échauffent 
moins que ceux de laine, mais du 
moins faut - il mettre fous elles des 
“peaux de marroquin, que l’on a foin 
de changer de temps-en-temps pour mo- 
dérer la chaleur brülante des reins. 
Souvent même il faut avoir recours à 
une emplâètre de cérat de Galien pré- 
paré avec le vinaigre, & étendu fur 
de la toile , qu’on applique fur lesireins 
_& qu’on renouvelle de temps en temps. 
_ Enfin, il faut recommander aux mala- 
des le filence & la tranquillité d’efprit, 
comme des conditions très-néceflaires 

our‘la guérifon, 
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29, On ne doit nourrir les maladéë 
qu'avec des bouillons très-legers , faits 
avec le veau & le poulet, ou, ce qui efk 
mieux , on doit les réduire à la fimple 
eau de poulet. On fera même bien de 
faire bouillir dans ces bouillons ou 
dans cette eau, des plantes rafraîchi£= 
fantes, FA RTS À la laitue ; de l’endive, 
de la (state ne BE: de l’ofeille , Où uñ 
nouet de graine de melon, mondée & 
concaflée, à moins que l'on ne préfere 
de les émulfionner , en les faifant paf- 
{er fur une pâte de femences froides. 
Quelque fevere que. foit cette diéte,, 
& quelque foible que la malade pa- 
roifle, on doit s’en tenir à ce régime 
pendant les quatre ou cinq. premiers’ 
Jours. On pourra enfuite, fi on juge 
qu’il en foit befoin, faire les bouillons 
un peu plus forts, en y mettant plus 
de veau, ou une volaille plus faite, 
maison n'y mettra du bœuf, que quand 
on aura des preuves certaines de la ré- 
folution commencée, encore même 


vaudroit-il mieux, du moins les pre 
miefs jours, fe contenter d'ajouter un . 
peu de crême de ris aux bouillons, ne | 


y rien changer d’ailleurs, 
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. 80, Il eft néceflaire d’entretenir le 
œours des urines par l’ufage des diuré- 
tiques froids, qui font anti-phlogif- 
| ue | par conféquent propres à 
modéréfl’ardeur de la: fievre & de 
J’inflammation ; tels font le nitre puri- 
fié, le fel prunelle , ou le fel fédatif de 
Homberg , à la dofe de demi-gros dans 
chaque pinte de tifanne; mais il faut 
fe garder d'employer jamais les diuré- 
tiques chauds, qui augmenteroiïent la 
févre & linflammation. | 

4°. Quand le pouls s’affoiblit, il 
. faut tâcher de le ranimer par des cor 
-:diaux doux, qui foient diaphorétiques, 
& propres à provoquer une douce 
moiteur, qui relâche le froncement 
des parties. Telle eft une potion com- 
pofée avec les eaux de chardon béhnit , 
de fcabieufe, ou de reine des prés, 
‘Ulmariæ, où lon ajoute un gros de 
confection d’hyacinthe ou d’alkermès, 
‘une ou deux cuillerées d’eau de fleurs 
-d’orange , ou d’eau de canelle orgée. 
On peut même y ajouter, fi on le juge 
à propos, quelques gouttes de tein- 
ture agodyne, fuppofé qu’on ne donne 
. point d’autres narcotiques ER à 

| Sa 1}, 
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& même quelques gouttes de lilium j 
ou quelques grains de fel volatile de 
vipère; mâis cependant il faut être 
très-circon{pect fur l’ufage s cCOr- 
diaux trop incendiaires , n à qu'ils 
n’augmentent la fiévre & l’inflammas 
tion, & ne foient plus nuifibles qu’u- 
tiles, 

59. Après les premiers jours, & 
lorfqu’on à détendu les vaiffeaux par 
un nombre fuffifant de faignées , & que. 
la douleur de l'inflammation commen- 
ce à fe calmer, on doit travailler à vui- 
der doucement les premieres voies 
avec des apozèmes faits avec les herbes 
adouciflantes & émollientes, comme 
la bourrache, la laitue, l’endive , la 
chicorée , &c, où l’on ajouteune once 
de manne, ou une once de moëlle de 
cafe par prile, & dont on fait prendre 
deux ou trois prifes à deux ou trois 
hêures d'intervalle ; on peut aufli fe 
fervir avec fuccès d’un dilutum de cafle 
dans deux ou trois verres de petit- 
lait. Ces légers minoratifs font luni- 
que moyen d’emporter ou du moins 

: de diminuer les redoublemegs , qui. 
s font le plus grand danger du mal, çn | 
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Ce qu'ils menacent la matrice d’un 
nouvel engorgement, quand ils font’ 
grands. 4 10/1 VER 

6°. Si l’on s’apperçoit de quelque 
commentement de réfolution , ce 
qu’on reconnoîtra à la diminution de 
la tenfion & de la fenfibilité de la ré- 
gion hypogaftrique, on peut dans ce 
cas commencer d'employer quelques 
légers réfolutifs pour l’accélérer. Dans 
cette vue, on ajoutera aux injections , 
aux cataplafmes, &c. la graine de fé- 
nugrec, ou les feuilles d’armoife , de 
matricaire ou de pouliot, qu’on y fera 
légérement bouillir avec les autres 
herbes, émollientes, ou du moins, les 
fleurs de camomille & de mélilot, 

70. Quand la réfolution eft faite où 
fort avancée, on fera prendre à la ma- 
lade pendant quelques jours deux 
bouilions ou deux apozèmes par jour, 
l’un le matin & l’autre le foir, où l’on 
aura fait bouillir des feuilles de .fco- 
Jopendre, de pimprenelle, d’aigre 
moine , ou de fraifier , & à chacun def- 
quels on ajoutera un demi-gros de {el 
admirable de Glauber. Il faudra aufir 
purger la malade un peu pho fen 

| C ii] 
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cement avec la décoétion des. tama= 
rinds, le fel végétal & la cafle ou la 
manne, où l’on pourra même ajouter 
quelques follicules de fenné, s’il en eft 
befoin. | c 

8°. Enfin, s’il furvenoit quelque 
perte en rouge ou en blanc dans le 
cours ou fur la fin de l’inflammation 
de la matrice, loin de s’occuper du 
foin d'y remédier, on refpecteroit ces 
écoulemens , Comme des reflources, 
que la nature procure pour dégorger 
la matrice, & on les laïfleroit fubfifter , 
à moins qu'ils ne continuaflent trop 
long-temps après la réfolution totale de 
l'inflammation, auquel cas il faudroit 
travailler à les arrêter par les remedes, 
qu’on a propolés ci-deflus en parlant 
de ces maladies. 


Pratiques propoftes par quelques 
uteurs , mais mauvai(es ; 


ow fufpectes. 


I. On a été long-temps partagé fur 
Pendroit, d’où il fatloit faigner dans 
Pinflammation de la matrice. Gas 


bes Femmes, Liv. IL $$ 
v CE £ ; 
lien, © en deux endroits de fes ouvra- 
ges, a nettement décidé pour la fai- 
gnée du jarret , ex poplite, ou en tout 
cas pour celle de la cheville, ex mal= 
deolo, par préférence à la faignée du 
bras , ex cubiro ; en quoi il n’eft peut- 
être point trop d'accord avec lui-mé= 
me, cat il femble décider * ailleurs 
autrement. Oribafe 3, Paul d'Esine 4 
&. Ace 5. n’ordonnent au contraire 
que la faignée du bras. Enfin , Avicen- 
ne 6, & la foule des Auteurs, qui ont 
écrit depuis lui, à l’exception d’Arnaud 
de Villeneuve ? qui fuit Galien, ont 
tâché d'accorder les deux opinions, 
en. confeillant la faignée du bras au 
commencement de la maladie, & celle 
du pied fur la fin. 
- Aujourd’hui les fentimens font plus 
unanimes. On convient que c’eft tou 


1 De curandi ratione per venæ feétionem 3 
Co | 

Method. Medend, Lib. XIII, Cap. 11e 

2 Lib. IT. ad Glaucon. Cap. 2: Q 4x 

3 Synopfeos, Lib. IX. Cap, 50. 

4 De re medicä, Lib, III. Cap. 64< 

5 Tetrabibl. 4. Serm. 4. Cap. 83. 
"6 Lib. TIT, Fen. 21. Tract, 4. Cap: 124 

F Pratic. Medic, Lib. II, Gap, 17. : 
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jours du bras qu’il faut faigner dans 
l’inflammation de la matrice, parce que 
cette faignée réunit les avantages de: 
l'évacuation & dela révulfion. On 
mexcepte qu’un feul cas, c’eft‘lorfque 
l'inflammation vient de la fuppreflion 
des régles ou des vuidanges, & que 
cependant les régles ou les vuidanges, : 
quoique à demi-fupprimées , ne dlaif-: 
fent pas de couler encore , ce qui donne 
quelque lieu d’efpérer de les rétablir 
par la faignée du pied. Encore même: 
dans ce cas, fi la faignée du pied ne 
.… produifoit pas l'effet ; qu’on en attend ;: 
_& ne rétablifloit pas le cours des ré- 
gles ou des vuidanges, faudroit-il en 
revenir à la faignée du bras, comme: 
à la feule qui puifle détourner effica= . 
cement le fang, qui furcharge la ma- 
trice. | 
IT. On ordonnoit autrefois avec 
confiance dans linflammation de la 
matrice, les frictions, les ligatures & les 
ventoules , ou feches ou découpées 3 
mais on n’étoit pas trop d'accord des 
endroits où il falloit les employer. Les. 
uns  vouloient que ce flit aux parties 
2 AËtius, ubi féprèn | 
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fupérieures , comme aux bras, aux 
épaules, au dos, fur le fein, au-def- 
fous des mammelles ; & les autres * aux 
parties inférieures, comme aux cuifless 
aux fefles , au pubis. 
-On ne fe fert plus aujourd’hui de ces 
remedes , ou l’on s’en fert peu, parce 
qu’ils font fatiguans pour les malades , 
& fort inférieurs à la faignée; mais 
s’il falloit décider la queftion à pré- 
fent, felon les principes de la circula- 
tion, elle ne fouffriroit aucune difi- 
culté. On condamneroit les ligatures 
comme toujours nuifibles, quelque 
part qu’on les applique; & pour les 
frictions & les ventoufes, on fuivroit 
dans Papplication de ces reinedes, la 


Joh. Varandæus, De Morbis Mulierum > 
Lib. I. Cap. 7. : Pas 

Vi&or Trincavellius ; De ratione Curandz 
particul, hum. corp. affetlus, Lib. II. Cap. 14e 
Daniel Sennertugg Lib, IV, Part, I. Seét. 1e 
Eébihasu: 

1 Guill. Rondelerius, Method, Curandi Mori 

os. Lrh. II, Cap. 72% 

Dionyf. Fontanonus,Praric. Lib. IIT. Caps 

Rodericus à Caftro, De Mork. Mulierarme 
Hjb. II. Cap. 25. 
. Barthol. Perdulcis, Univerf. Medic. LiGa 
XII, Seéle ge Cap L6@ | | 
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même regle que lon vient d’établiè 
pour la faignée, 

_ LIT. Galien * défendoit de laiflex 
dormir les malades dans l’inflamma- 
tion de la matrice, parce qu'il préten- 
doit que le fommeil contribuoïit à au- 
gmenter l’inflammetion, L’on trouve: 
même dans Hippocrare * quelques: 
textes, qui femblent favorifer cette 
opinion, du moins par voie de con- 
féquence. On juge bien que de pareilles 
autorités ont dû faire impreflion fur 
plufieurs 3 Médecins. Elles n’ont pas 

1, Comment, IV. in Seét, 4. Text. 17 Lib. VIe 
Epidemior. 

Comment. 2n Aphorifm. r. Lib. IL. 

2 Epidemior, Lib. VE, Sect, 4, Texte. 128 
” De vidüs ratione, Lib, II, 

3 Avicenne , ubz fupra. 

Valefcus de Taranra ; Philon. Lib. Vie 

Cap. T4e 

Rodericus à Caftro, ubz fupra. 

Pétrus Foreftus , Obferv. Lië. XXVIIR 
Obferu. AT, 416 43: e - Le 

Lud, Mercaus, De Merb, Mulierum, Libs 
IT. Cap, 17e go 3 

Hier. Mercurialis, De Morb. Mulicrum 
L'b. XIV. Cap. 18. pes 

Jean Liebault, Des Maladies des Femmes 3 

Liv. II Chape 14e 1 

* Lazare Pé, Des Maladies des Femmes , Léve 
AT, Chage 13e | 
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cependant empêché que plufieurs * au- 
tres ne fe foient déclarés pour l’ufage 
des narcotiques dans l’inflammation 
de la matrice 3 & il paroït que c’eft le 
fentiment que tout le monde fuit au= 
jourd'hui. Il eft bien vrai qu’il ne faut 
point donner ni calmant, ni narcoti= 
que , quand linfammation de la ma- 
trice attire l’affoupiflement ; & per- 
fonne aufi ne s’avife d’en donner dans 
ce cas-là, où J’on n’en a que faire. 
Mais il en faut nécefflairement don= 
ner, &:tout le monde en donne, 
quand la douleur ef vive, aiguc 5 
quand la malade eft agitée, & ne 
fçauroit fe tenir en repos; quand la 
raifon paroît s’égarer, & que la malade 
eft dans un commencement de délire, 
qui menace du tranfport. 

IV. Avicenne * confeilloit de faire 
vomir dans l’inflammation de la ma- 
trice; & fonconfeil a entraîné plufieurs 


23 FA Varandeus ; uBE [Hprde 
Dan. Sennertus, mi faprèe 
Lazar. RE > Prax, Medice Lib XVs 
Cape 7° 
Ê iAsée Ile Fete a à Ze Ve 13 
Csj 
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F Médecins , qui ont regardé le vorh#fs 
fement comme un remede révulfif 
dans ce cas,. &:par-là comme un res 
mede faluraire, Mais cette pratique . 
été réprouvée avec raïfon par d’autres, 
2 Médecins moins crédules ou plus ha- 
iles. Cependant du temps de ces Mé: 
decins on pouvoit encore fuivre cette: 
pratique fans danger, ou avec peu: de: 
danger , parce que les vomitifs dont. 
on fe fer voit alors, ou n’excitoient pas. 
1è vomiflement, ou ne l’excitoient que. 
très-foiblement; mais aujourd’hui cette. 
pratique ferbit de la derniere témérité;. 
à caufe que nos émétiques antimo= 
niaux, qui font plus actifs & qui caus- 
fent de plus fortes {ecouflés , augmen+. 


#'Bern, Gordonius , Lili Particul@. V1. 
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- Dion. Fontanonus’, #45 fupra. 
Val. de Taranta, ubi fupra.. 
Lud. Mercatus, ubi fupra. 
Vi@. Trincavellius, ubifupra 
Rodericus à Caftro, 461 fupra. 


# Varandeus, bi fupras 
Sennertus, bi Jupra 
Riverius, 4b fupras 
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teroient à coup für l’inflammation & 
fR douleur de la matrice. 

V. Paul d'Égine * avoit recomman: 
dé de ne point donner de nourriture 
dans Pinflammation de la matrice, 
pendant les trois premiers jours; & ce 
fentiment a été fuivi par * Avicenne, 
& par quelques autres 3 Médecins ; 
mais le plus grand nombre l’a aban- 
donné. Il eft certain qu’il faut nourrir 
très-peu dans une maladie auñi aiguë ; 
& fur cet article tout le monde eft 
d'accord. El eft même certain qu'il y a 
des cas où l’on peut & où l’on doitte- 
pir les malades à la feule tifanne pen- 
dant les premiers jours; mais je ne 
crois pas qu’on en puille faire une ré- 
gle générale, & je loupçonne avec uft 
fçavant Médecin 4, de qui j'emprunte 
cette remarque , que la décifion dog: 
matique de Paul, eft moins le fruit de: 


? Ubi Jupra. 

Z Ubi fupra. 

3 Don Anton, ab Alromari. De Medendig 
Pumani corporis affettibus. 

_Valefc. de Taranta, ubz fupra. 

Dionyfius Fontanonus , abs fupra. 

4 Petr. Salius Diverfus ; Annotat, in Parc 
Anton, ab Ahiomar is Gap: 106» 
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fon expérience, que la fuite de fa préà 
vention pour le fyftème des Méthodi- 
ques , qui faifoient de cette févérité 
dans la diete, la bafe ordiMaire de 


leur pratique; fur quoi on peut con 


fulter le Clerc, Hif?, de la Médecine, 
Liv. 4 feët. 1, chap. 7. & Gorræus, 
Definit.Medic. in voce, Ararpiros. 

VI. Quelques * Auteurs confeillent 
dans l’inflammation de la matrice, de 
faire des injections anodynes dans la 


veflie, comme on en fait dans la ma- 


trice; & il eft certain que ces injec« 
tions pouvant féjourner plus long= 


temps dans la veflie que dans la ma- 


trice, pourroient étre utiles, fur-tout 
quand inflammation occuperoit le col 
de la matrice. Mais malheureufement 
c’eft dans ce cas-là qu’il eft très-difi- 
cile de les employer ; car comme lin- 
flammation fe communique alors à la 
veflie & au col de la veflie , on ne 
peut ni introduire la cannule dans Pu- 
sèthre , ni poufler l'injection dans la 
vellie, fans caufer des douleurs vivesé 
C’eit par cette raifon, ou peut-étre 
1 Jean Liebaulr, u87 fuprä 


” Lazare P6 , wbi fupräe 
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aufli par égard pour la pudeur des ma- 
lades , qu'on n’en fait point d ufage 
aujourd’ hui. Mais {1 l’on jugeoit à pro- 
pos de s’en fervir, 1l faudroit vuider 
auparavant le reétum par des remedes, 
pour faire place à la dilatation de læ 
vefle, & n’employer jamais à la fois 
les différentes efpeces d’inieétions dans 
les inteftins, dans la matrice & dans la 
veflie, de peur de trop comprimer la 
partie malade. 

VIT. Plufieurs :_ Médecins appli- 
quoient autrefois hardiment fur le pu- 
bis, & même fur la vulve, des topi- - 
ques actuellement froids , ou des topi- 
ques préparés avec du vinaigre; & 
comme ces topiques rabattoïent d’a- 
bord l’ardeur de l’inflammation, les 
malsdés en reflentoient fur le champ 
un foulagement aflez marqué. Mais ce 
léger fuccès ne doit point engager à 
imiter une pratique , dont les fuites 
font dangereufes ; en ce que ces re— 
_medes, en épaifliffant le fang & en l’ar- 
sêtant dans les vaifleaux capillaires > 


\ 


. © Gordonius, Fontanonus, à Caftro , Rom 
gelerius , ubz fibre 
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fur lefquels ils agiflent le plus imméä 
diatement , nuifent à la réfolution de 
inflammation, & contribuent fouvent 
à attirer la gangrene , la fuppuration, 
ou le fquirrhe. C’eft pourquoi il faut 
toujours préférer l’avantage réel des 
malades, à un foulagement paflager & 
infidele , & n’appliquer jamais que des 
topiques tiédes , & des topiques quiné 
foient propres qu’à relâcher & à dé 

tendre. 

VIIT. On fe fervoit affez communé= 
ment autrefois des topiques aftringens 
& répercuflfs, compofés avec le bol, 
le fang de dragon, la terre fcellée ; les 
noix de galles, les balauftes , Pécorce 
de grenade, le fumach, les fantaux, le 
fucre de Saturne, &c. Mais ces reme=< 
des font regardés aujourd’hui comme 
toujours fufpects, & fouvent dange- 
Feux ; parce qu’ils roidifflent & qu'ils 
froncent les fibres de la partie affectée, 
& qu’en étranglant les vaifleaux capil=. 
: laires , ils nuifent à la circulation du 
fang , ce qui augmente inflammation: 
retarde la réfolution , & attire fouvent 
la gangrene, la fuppuration , où le 
fquirrhe, 
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IX. Quelques * Praticiens confeil: 
foïenit autréfois dans l’inflammation de 
là matrice, cette efpece de demi-bains, 
connue en latin fous le nom d’infeffus, 
fur-tout pour les filles ,.en qui l’on ne 
peut point faire facilement des injec- 
tions dans la matrice, ni appliquer des 
peflaires. On préparoit ces demi-bains 
avec une décottion émolliente & ano- 
dyne, telle que celle qu’on employe 
pour les foméntations. Mais cette pra- 
tique a des inconvéniens inévitables 3 
tar, ou la décoction des demi-bains 
fera plus froide que la partie baignée , 
& alors le demi-bain aura les mêmes 
mauvais efiets que les topiques appli- 
qués froids, ou elle fera plus chaude ; 


& dans ce cas, le demi- bain augmen- 


tera l'inflammation , en attirant le fang 
dans la partie baignée, comme l’eau 
chaude attire le fang dans le pied ; 
quand on l’y tient trempé pour la fai- 
gnée du pied. 


X. Jonfton*? loue le remede fuivant ; 


* Valefc. de Taranta. Bernard.Gerdonius ; 
Dion. Fontanonus ubz fupra. 

Jacob. Primerofius, De ob. Mulier. 

7 Joh. Jonftonus , Ideæ univerfe Medicg 
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comme propre à arrêter l’infamma* 
tion de la matrice, Putatur, dit-il; 
inflammationem uteri proprietate qua= 
dam fiftere. On fait une décoction de 
ferpolet dans de l’eau ferrée, on en 
imbibe des éponges, & on applique 
ces éponges par dehors fur la région 
de la matrice, Il paroît par la maniere 
dont Jonfton parle, que cen’eftque fur 
le rapport d'autrui qu’ilen parle, & tout 
femble perfuader qu’il aété en ce point 
trop crédule, Ce remede, quieft en mê- 
me-tems réfolutif par rapport au ferpo- 
ler, & aftringent par rapport à l’eau fer- 
rée, peut convenir fur la fin de linfiame 
mation, quand il s’agit de foutenir & 
d'aider une réfolution déja avancée ; 
mais il feroit nuifible, {ion lemployoit 
dans le commencement, comme les 
paroles de Jonfton femblent Pinfis 
huere 
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| De la Gangrene & du Spha: 
| cele de la Matrice. 
$. I. DescrirrioN & DiFFÉRENCESS 


Ex général, la Gangrene & le Spha- 
 cele font des efpeces de corruption 
* & de mortification , ‘dans lefquelles la 
| partie affectée devient livide ou noire, 
perd beaucoup de la chaleur & du 
fentiment qui lui font propres, ou s’en 
trouve même entiérement privée » & 
ne jouit plus ou ne jouit que-très-im= 
parfaitement des avantages de la cir- 
culation du fang, de la lymphe, des 
efprits animaux. ” 
- Ces deux efpéces de mortification 
_ font les mêmes dans le fond , & ne dif- 
ferent que du plus au moins. Tant 
qu'il refte quelque fentiment & quel 
. que chaleur dans la partie , qu’elle n’eft 
que livide & non pas noire, & que le 
 fang , la lymphe, les efprits animaux ; 
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y. circulent encore , quoique imparfaïd 
tement , le mal ne porte que le nom 
de Garigrene : On l'appelle Sphacèle 
aie la partié n’a plus ni chaleur, ni 
entiment, qu’elle eft noire, & que le 
Tang, la ÿmphé , & les efprits ani= 
maux n’y circulent a 

On diftingue outre cela une gans 

grene humide, dans laquelle la partie 
mortifiée tombe en pourriture & en 
bave, ou du moins s’enleve facile 
ment par lambeaux ; Et une gangrene 
fêche, dans laquelle la partie mortihée 
s’endurcit, fe raccornit , & refte collée 
contre la partie faine, plus fortement, 
ce femble, que dans l'érat naturel, 
Cette différence devient plus fenfible ; 
à mefure que la gangrene JEBSIREE en 
fphacèle, 

Comme la gangrene & le fphacèle 
font des maladies communes à toutes 
les parties du corps, la matrice & les 
parties qui en dépendent ou qui y tien- 
nent, comme le vagin & la vulve, n’en 
font point exemptes, & C ’eft-là ce qui 
fait la matiere de ce Chapitre. - 

_ Suivant les Obfervations la. gangre- 
ne & le fphacèle n'arrivent jamais À la 
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. Matrice, au vagin, ni à la vulve , que 
dans l’un de ces trois cas, 

10. Dans les inflammations violen- 
tes , qui attaquent ces parties ; & alors 
c’eft ordinairement dans le plus fort ” 
de l’inflammation , que la gangrene & 
le .fphacèle furviennent, c’eft-à-dire ; 
depuis le troifieme ou le quatrieme 
jour du mal jufqu’au feptieme ou huis 
tieme, 

. 20. Dans les defcentes de la matri= 
ce, lorfqu’elles font confidérables ; que 
le corps de la matrice tombe en de- 
hors, ou du moins une grande partie 

“du vagin; que la matrice ou la partie 
du vagin, qui eft tombée, demeure 
long-temps dans cet état , qui ne fau- 
zoit être qu’un état de compreflion & 
d'étranglement. 

3°. Dans les ulcères phagédéniques, 
qui rongent la face interne de la ma- 
trice ou du vagin, &, ce qui revient à 
peu-près au même, dans les gerçures 
ou entamures de la même nature , &. 
par conféquent malignes, dont linté- 
rieur de la matrice ou du vagin fe trous 
#e profondément fillonné. | 

£ommunément la gangrene de la 
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matrice & du vagin, qui furvient danë 
æ je premier & dans ledernier de ces trois 
cas, eft une gangrene humide. Au 
contraire elle eft ordinairement feché 
dans le fecond,. 

Quelquefois la gangrene affeéte tout 
le corps de la matrice, ce qui eft rare; 
& quelquefois elle n’en affeéte qu’une 
partie, & c’eft pour l'ordinaire fon ori= 
fice ou fon col , c’eft-à-dire, fa partie 
inférieure, qui en fe retréciflant fe ter- 
mine à fon orifice. | 

Dans d’autres cas la gangrene occu- 
pe toute l’épaifleur de la matrice ; quel- 
quefois elle n’attaque que fa face exté- 
rieure, ce qui éft pourtant bien rare; 
mais ce qui eft très-ordinaire, c’eft 
qu’elle ne s’étende que fur fa face in- 
térieure, v4 

Enfin, comme la gangrene n’inté= 


refle quelquefois que la feule matrice ; 


elle intéreñe auf d’autres fois le vagin 
ou la vulve fans fe communiquer à la 
matrice; mais il arrive fouvent auf 
qu’elle occupe à la fois & le col de la 
matrice , & le fond du vagin. 

De quelque nature que foient la 
gangrene & le fphaçèle ; quelques par- 
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#ies de la matrice que ces maladiés af 
feétent ; dans quelques circonftances 
qu’elles arrivent, les fymptomes en 
font toujours les mêmes : Le pouls eft 
petit, fréquent, concentré ; les mala- 
des font faifies de friflons avec des 
treflaillemens, & quelquefois même 
avec des fecouffes convulfives de toute 
la peau , fans aucune caufe apparente; 
& dans le tempsqueles malades ne ref. 
fentent plus de douleur dans la matri- 
ce, ou qu’elles y en reflentent moins; 
elles tombent dans un accablement 
ou mal- aife extraordinaire, ce qui 
aboutit fouvent à la défaillance ; les 
extrémités deviennent froides jufqu’à 
fe réchauffer avec peine ; en général ; 
les malades ont prefque à tout mo- 
ment l'air de perfonnes prêtes à expi< 
rer, fans qu’il paroïfle rien au-dehors, 
quand le maleft à la matrice ; maisen- 
fin lorfque ia maladie dure, l’écoule« 
ment fétide-.& cadavéreux, qui fur- 
vient bientôt, acheve d’éclairer fur 
Ja nature du mal, fuppofé qu’on en: 
eut douté juf@u’alors, - 


; 
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J’ar expliqué la théorie dela Gan: 
Brene & du Sphacèle dans le Traité 
des Tumeurs, & jai fait voir, 

1°. Que l’état dé vie, ou fi lon 
weut, de vitalité des parties confifte 
dans la fucceflion non-interrompue 
des ofcillations de tous les vaifleaux 
qui les compofent , arteres, veines, 
vaifleaux lymphatiques, nerfs, &c: 
ce qui eft principalement vrai des of- 
cillations des vaifleaux artériels, parce 
que ces ofcillations font plus fenfibles 
que celles des autres vaifleaux, & don- 
nent , pour ainfi dire, le branle à tou: 
tes les autres, | 

2°, Qu’ainfi par la loi des contrai- 
tes, l’état de mortification & l’état de 
mort des parties, c’eft-a-dire , la gan- 
grene & le fphacèle ne viennent que 
de ce que les ofcillations des vaifleaux 
qui compofent ces parties, & fur-tout 
les ofcillations des vaifleaux artériels, 
font arrêtées, & arrêtées de telle ma 
hiere , qu’elles ne s’exécutent. qu’im= 


parfaitement & avec peine dans la 
gangrene, : 
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gangrene , & qu’elles ne s’exécurent 
plus du tout dans le fphacèle. ” 
3°.Que les Obfervations,en cela par- 
Faitement d'accord avec la raifon, font 
voir qu’il y a trois caufes principales, 
quipeuvent produire la diminution des 
ofcillations des-vaifleaux artériels, où 
même la ceflation totale, & par-là 
attirer ou la grangrene ou le fphacèle, 

La premiere. la trop grandè plénitu= 
de des extrémités capillaires des ra- 
meaux artériels , qui à force d’être 
dans.une tenfion violente & tonique, 
ne peuvent plus fe refferrer, & fe trou- 
yent par-là privés de l'exercice de 
leurs ofcillations naturelles. 

La feconde, le relâchement du ref- 
fort des tuniques des extrémités capil= 
laires des mêmes rameaux artériels, 
porté à un tel point que leurs -ofcilla- 
tions .ne peuvent plus. s’exécuter, &c 
qu’elles s’arrétent d’elles-mêmes, ou 
du moins font arrêtées par la plus lé- 
gere compreflion, ou par l’engorge+ 
ment le moins confidérable. 

La troifr 1eme, la dilacération des ex: 
trémités capillaires des mêmes ra- 
beaux artériels & de tous les autres 


Tome IIL D 


mi 
#74 Des MALADIES 
vaifleaux , qui entrent dans. la compo 
fition des parties, ce qui fait qu’étant 
xongées, coupées, détruites , elles ne 
peuvent plus fervir à l’'exerciée alter- 
natif de leurs ofcillations ordinaires. 
Cette théorie générale de la gangrene 
‘& du fphacèle, embrafle la théorie par 
ticuliere de la gangrene & du fphacèle 
de ja matrice,  & il s'enfuit de lappli- 
cation qd&on en doit faire à la matrice ; 
1°, Que la gangrene & le fpacèle de 
la matrice ne peuvent venir que de lu- 
ne ie trois caufes, qu’on vient d’expo- 
fer, & qu’ainfi ces trois caufes renfer- 
ment toutes lescaufes qui produifent 
toutes les gangrenes & Fons les fpha= 
cèles de la matrice, 

29, Que la premiere de ces caufes ! 
produit la grangrene & le fphacèle, qui 
arrivent dans les inflammations de la 
matrice, quand elles font fort grandes 
& fort douloureufes ; quand ontravail- 
. Je mal à propos à les réprimer par des | 
répercufhifs & des aftringens ; quand, 
pour en hâter la réfolution , on em- 
ploye trop tôt des réfolutifs, & fur- 
tout des réfolutifs trop forts ; enfin 
quand elles tardent ! trop à à {e terminer 
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bar la réfolution ou la fuppuration : : Er 
£'eft.là le premier cas. 

130, Que la feconde de ces (caûfes 
produit la gangrene & le fphacèle, 
qui furviennent dans les: defcentes du 
corps de la matrice ou de quelque 
portion confidérable du vagin, lorf- 
que la ‘partie qui eft fortie, fe trouve 
æexpotfée au froifflement & au refroidif- 
ement ; qu’elle fouffre vers fa bafe un 
Étranglement violent, & un étrangle- 
ment qui dégénere en fquirrhe ; quelle 
s’engorge de la lymphe , que cet 
étranglement LÉ arrête , & qu'elle s’en: 
€ngorge jufqu’à à perdre fon reffort natu= 
rel: Etc’eft-k le fecond cas. 

49. Que la troifieme de ces caufes 
produit la gangrene & le fphacèle , qui 
viennent des ulcères ou des gerçures 
phagédéniques, ou des cancers ulcé- 
rés , qui rongent l’intérieur de la matri- 
ce, fur-tout lorfque ces ulcères & ces 
cancers font creux, malins , & abbreu- 
vés d’une férofité purulente, qui en 
s’imbibant dans la fubftance de la ma- 
trice, en ramollit d’abord , & enfin en 
détruit le tifluz Et c’eftlà le sroifeme 
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$. III. Explication des Différencesÿ 


I. Différence. La gangrene arrive 
à la matrice dans deux fituations op- 
pofées , ou quand elle eft dans fa place 
naturelle, comme dans le premier & 
dans le troifieme cas, en conféquence 


de l’inflammation ou de l’exulcérations - 


ou quand elle eft hors defa place; 
comme dans le /écond cas, en confé- 
quence de lœdème, qui furvient dans 
la defcente de la matrice, Ç 

IT, Différence. La gangrene de la 
matrice peut être ou commençante, ou 
confirmée, c’eft-à-dire, ou gangrene 
fimple, ou vrai fphacèle : Elle eft com- 
mençante & fimple gangrene, tant que 


le jeu des ofcillations des vaifleaux, | 


tout diminué qu’il eit, fubfifte encore ; 
du moins dans quelques endroits dela 
partie affectée, ce qui peut venir ou 
de ce que les caufes, qui praduifent 
la gangrene font foibles, ou de ce 
qu’elles ne font en action que depuis 
peu de tems, ou de ce qu’elles agif- 
fent fur une matrice naturellement 
faine, & par-là propre à réfifter plus 


long-tems à leur action. Elle eft con/fin= - 


mé & véritable fphacèle , dès que les 


CE L d 
PPT TS ET TE © 


Des FEMMES, Li, II. 97 
bfcillations font entierement ceflées» 
& cellées dans toute létendue de la 
partie gangrénée, ce qui vient de ce 
que les caufes ont beaucoup d’aétivi- 
té, de ce qu’elles font en action depuis 
Jong-tems ; ou de ce qu’elles agiflent 
fur une matrice molle, œdémateufe , 
froiflée ; meurtrie, ulcérée, &c. & par- 
Jà plus fufceptible des impreflions , 
qu’elles peuvent y faire,  : 

III. Différence. La gangrene peut 
affecter tout le corps de la getrice, 
ou n’en affecter que quelque partie. 
Elle affetle tout le corps de la matrice, 
ce qui eft rare, quand les caufes qui la 
produifent, occupent toute l’étendue 
de la matrice, ou du moins que la gan- 
grene qui a commencé dans quelque 
endroit de la matrice, a eu le tems de 
s'étendre fur toute la matrice : Elle 
n'affeile que quelque endroit de la matri- 
ce, quand les caufes qui l’ont produite, 
ont eu leur fiége fixé à cet endroit, & 
que la gangrene qu’elles y ont attirée, 
n’a pas eue tems de s’étendre plus loin, 

IV, Différence. La gangrene partia- 
le de la matrice peut en affecter diffé- 
rens endroits, le fond, Les côtés, le 
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devant, le derriere, le col, &c. cé 
qui dépend des différentes caufes par- 
. ticulieres, qui déterminent l’aétion des 
caufes fur un droit plutôt que fur 
un autre. En général, la place la plus 
ordinaire de la gangrene, eft l’orifice 
de la matrice, parce que c’eft l'endroit 
le plus expofé à l’action des matieres 
âcres, qui coulent de la matrice , à- 
lexulcération qu’elles peuvent caufer , 
auxentamures &aux excoriations dans. 
les acgguchemens laborieux, & gé- 
néralement à toutes les autres caufes: 
de la gangrene. à 

V. Différence. La gangrene occupe 
d'ordinaire la face extérieure de la ma- 
trice , quand elle furvient à une def- 
cente de la matrice, parce qu’alors c’eft 
fa face extérieure, quieft laplusexpofée: 
à l’impreflion de l'air & des autres 
caufes qui peuvent l’altérer : Elle oc 
cupe toute l’épaifleur de la matrice, 
lorfqu’eile furvient à une: inflamma- 
tion ou à un œdème, quien ont affec- 
té l’épaifleur en entier. Mhis le plus: 
fouvent elle n’occupe que la face in- 
térieure de la matrice, parce que c’eft 
le côté le plus expofé à l'aétion. des, 
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taufes qui attirent la gangrene, par 
les mêmes raifons que l’on vient de 
dire de l’orifice de la matrice. 

VI. Différence. La gangrene de la 
matrice elt ordinairement humide dans 
le premier. & dans le troifieme cas, 
Celà dire , quand elle fuccede à l'in<. 
flammation ou à l’exulcération, parce 
que la partie enflammé ou ulcéréa 
tombe en pourriture & en bave, Mais 
elle eft quelquefois feche quand elle 
arrive dans une defcente de matrice, 
ce qui eft le fecond cas, parce que lat- 
touchement de l’air, ou le froiffement 
des habits durciflent & deffechent la 
furface de la matrice, ce qui fait que 
la croûte qui fe gangrene, demeure 
attachée au refte de la matrice, ou s’en 
détache plus difficilement. 


$, IV. SrmPpromzs. 


10. LA chaleur de la partie doit di- 
minuer dans la: gangrene, parce que 


dans la gangrene il y a plufieurs rami- 


fications artérielles, qui battent foible- 
ment où qui ne battent plus, où le 


 fang circule peu, ou ne circule plus, 


& qui par conféquent fe trouvent pri: 
D iv 
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vées en partie ou en entier des deux 
caufes qui entretiennent leur chaleur, 
& par leur moyen, celle de la partie. - 
Il fuit de là que la chaleur doitaller 
en diminuant dans la gangrene, à me- 
fure que le nombre des ramifications 
artérielles, où les ofcillations s’affoi- 
bliffent, croît, ou à proportion que le 


degré de Paffoiblifflement de-leurs ofcil= 


Jations augmente; & qu’elle doit entié- 
rement manquer dans le fphacèle, parce 
qu’alors les ofcillations ceflent abfolu- 
ment dans les ramifications artérielles, 
& ceflent dans toutes. 

2°, Le fentiment doit diminuer aufi 
dans R gangrene, parce que dans la 
: gangrene les ofcillations-des frlets mer- 
veux, *qui entretiennent le cours des 


efprits s’affoibliffent ou ceflent dans 


la plüpart des filets, ce qui fait que 
les efprits animaux n'influent plus ow 
n'influent que foiblement, ne reffuenc 
plus ou ne refluent que-foiblement, &. 
par conféquent ne communiquent plus 


au cerveau les impreflions, qui exci- 


tent les fenfations, ou ne tes commu- 
niquent que foiblemenr, 
Il fuit de-là que Le fentiment doit 
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Aller en diminuant dans la gangrene, à 
mefure que le nombre des filets ner- 
veux, dont les ofcillations diminuent, 
croit, ou à proportion que le degré de 
la diminution de ces ofcillations aug 
mente; & qu’il doit entiérement cefler 
dans le fphacèle, parce qu’alors les 
efcillations ceflent abfolument dans les 
filets nerveux , & ceflent dans tous. 

30. La tenfion de la partie doit di- 

minuer de même dans la gangrene , 
parce que le fang qui croupit dans les 
ramifcations. artérielles, dont les of- 
cillations font ceflées ou diminuées, 
s’y épaiflit & y laiffe échapper fa féro- 
fité; que cette férofité épanchée péné- 
tre & relâche les tuniques des artères 
& les autres fibres de la partie ; & que 
ces tuniques & ces fibres relâchées ne 
font plus en état de maintenir dans la 
partie le même degré de tenfion. 

- I fuit de-là que la mollefle ou la 
flaccidité de la partie doit augmenter 
dans la gangrene, à mefure que le 
nombre des tuniques des artères, ou 
des fibres tendineufes qui font re- 
 Jâchées, croit, ou à proportion que 
Je degré du relächement ae ces tunis 
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ques & de ces fibres augmente ; : & 
qu’elle doit être au dernièf degré dans: 
Je fphacèle, parce qu’alors les tuniques: 
des vaifleaux & les fibres de la partie: 
font toutes relâchées, & Ie font autant: 
qu’elles peuvent Vérreis 

4°. La partie doit déve livide: 
dans la gangrene, parce que le fang’ 
en s’épaifliflant devient noir dans tou-- 
tes les ramifications d’artères ; dont 
les ofcillations font rallenties ou cef- 
fées, & que ces différens points noirs: 
entfemêlés uniformement avec les par-- 
ties, qui confervent encore leur cou-- 
leur naturelle, rendent la partie plus’ 
brune, c’eft-à-dire, la rendent livide.. 

I! fuit de-à que la partie gangrénée» 
deviendra de plus en plus livide, à 
mefure que le fang croupira & devient 
dra noir dans un plus grand nombre de: 
ramifications d’artères , ou à propor- 
tion qu'il Ÿ croupira plus & y devien- 
dra plus noir; & qu’elle fera enfin rout- 
fait noïfe dans le fphacèle, parce: 
qu’alors le fang croupit & devient noir 
.dans toutes les ramifications d’artères 
& qu’à force d’y croupir, il y devient 
aufh noir , qu’il peut le devenir, 
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. ‘$% Le pouls eft petit, fréquent, 
dur, concentré dans la gangrene, & 
encore plus dans le fphacèle, ce qui 
peut venir de deux caufes, ou de ce 
qu’une partie de la férofité purulente 
& corrofive , dont l'endroit gangréné 
fe trouve imbibé , pañle dans le fang , 
Pépaiffit & en rallentit la circulation, 
ce qui reflerre le pouls & le rend plus 
fréquent & plus dur; ou de ce que le 
genre de douleur fourde, que la gan- 
grene & le fphacèle caufent en s’éten- 
dant dans la partie faine, qui eftau- 
tour, produit par lesloix connues des 
mouvemens fympathiques, des refler- 
remens convulfifs dans les fibres muf- 
culeufes du cœur, qui empêchent d’un 
côté de fe dilater autant que de coû- 
tume, & quile forcent de l’autre à fe 
contracter plus fouvent & plus forte- 
ment que de coùûtume, ce qui donne 
lieu à la petiteffe , à la fréquence , à la 
dureté & à la concentration du pouls. 
Go, Les extrémités deviennent froi= 
des dans la gangrene & dans le fpha- 
cèle, & d'autant plus froides, que le 
poulseft plus petit, parce que, quand 
le pouls eft petit, il pafle moins de 
ù D vÿ 


84 DES MALADIES" 

fang du cœur dans les parties & fur 
tout dans les parties fort éloignées », 
c’eft-à-dire, dans les extrémités du. 
corps, ce qui fait que: ces extrémités 


étant moins réchauffées, doivent fe 


refroidir , & fe refroidir d’autant plus 
vite & d'autant plus facilement, qu’el- 
les font plus expofées à l’impreflion ds: 
Pair , ou que Pair eft plus froid: 
70. L’abbattement des malades dans 
la Sangrene & dans le fphacèle eft en 
core une fuite de la-petitelle du-pouls ;. 
& même. par plus d’un endroit ;-car 
d’un côté plus le poulseft petit , moins 
il monte de fang au cerveau, moins il 
fe fépare d’efprits dans le cerveau... 
moins le cerveau en fournit aux: par 
ties : & de l'autre, plus le-pouls eft 


petit, plus les battemens des artères, ! 


du cerveau , les contractions des mé- 
ninges , & par conféquent l’impulfion 
des” efprits animaux dans les nerfs. 
s’exécutent foiblement.. Aïnfi-la quan- 


tité & la vitefle des efprits, qui cou-- 


lent dans les nerfs ,. venant à diminuer 
àfla fois, il faut que la force de la con: 
traction des mufcles , & l’état des. for- 
cssquien dépend ; diminuent auf & 
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Eiminuent en raifon compofée de ladi- 
minution de la quantité, & dela diminu* 
tion de la vitefle des efprits animaux, 

E 8°, Les défaillances fréquentes, où 
nos les malades , dans la gangrene 
& dans le fphacèle , peuvent venir de 
la petitefle du pouls & de l’abbattement 
des forces, que le moindre mouve- 
ment, ou la plus legere pañlion peu: 

“ vent augmenter, jufqu’à caufer la fyn- 
cope : elles peuvent venir aufli des 
impreflions fourdes , qui redoublent de 
tems en tems dans la partie gangrénée , 
”ou dans le contour de la partie fpha- 
celée, & qui en occafionnant de nou- 
veaux reflerremens du cœur, augmen- 
tent encore la peritefle du pouls & 
Pabattement des forces, ce qui attire: 
les défaillances. 

9°. Les friflons irréguliers & con- 
vulfifs, qui faififlent les malades tout- 
à-coup dans la gangrene & dans le 
fphacèle , peuvent venir encore de 
deux caufes, comme on l’a déja remar- 
qué de la perirelfe du pouls & des dé- 
faillances ; fçavoir, ou de ce que Ja 
férofité corrofive & purulente, qui eft 
repompée de la partie affectée, épaiflit 
le lang, ce qui caufe ces friflons ; ou 
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de ce que les impreflions fourdes , qué 
fait le progrès du mal, attirent de tems 
entems des contractions fympathiques 
dans le tiflu de la peau & dans les muf- 
cles cutanées, ce qui caufe ces frif- 
fons,ou pour mieux dire, ces grelo- 


temens convulifs, appellés en latin 


horrores & rigores. 

Je rapporté, comme on voit, la pe= 
titefle du pouls, les défaillances & les 
friflons, qui accompagnent la gangrene 
& le fphacèle , à deux caufes;àla qua 
lité de l'humeur ou de la férofité, qui 
repafle dans le fang & qui lépaiflits 
& à la nature des impreflions fourdes, 
qui fe font dans la partie affectée, & 
qui caufent ces accidens par les lo1x 
connues des mouvemens fympathi- 
ques. Mais j'avoue que je panche beau= 
coup plus pour la derniere, parce que 
je vois que ces accidens ne font jamais 
fi forts, que quand la gangrené fait de 
plus grands progrès , ou qu’elle affecte 
des parties plus nerveules, & par-là 
plus fenfibles ; ce qu’on ne fçauroit ex- 
pliquer, en fuppofant qu’il pafle alors 
plus d'humeur corrompue dans le fang, 
parce que le fait eft faux ; maisce qu'on 
explique trèsbien , en fuppofant que 
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les impreflions qui fe font dans ces 
deux cas dans k partie gangrénée., 
font plus grandes, plus vives, plus 
fenfibles , parce que le fait eft vrai. 

10°, La férofité âcre , qui fuinte du 
fang arrêté & épaifli dans la partie 
fphacelée, fe fait jour aifément à travers 
k fubftance fpongieufe dela matrice 5: 
mais comme elle fe trouve arrêtée par 
le tiflu plus ferré de fes tuniques , elle: 
doit les foulever en différens endroits .. 
& y former plufeurs cloches ou am- 
poules, aflez petites dans le commen 
cement, mais qui groffflent peu-à-peu, 
& qui font pleinés d’une eau jaune, 
rouge où noire, luivant que cette fé 
rofité eft pure, ou qu’elle eft chargée: 
de quelque teinture de fang,. plus ow 
moins forte. | 

r1°. Enfin, cette férofité, qui eft: 
âcre & même corrofive, doit bientôt 
ronger la tunique qui l’arrête, & alors: 
Ja fubftance même de la matrice com 


‘menceà tomber en lambeaux, & quand 


la gangrene eft humide, il en. fuinte 
une férofité, une fanie, une pourriture 
très-féride, ou pour mieux dire, cada- 
véreufe, 
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I. CHAQUE efpece de gangrene a fe$ 


fignes propres, qui fervent à la fair | 


reconnoitre, 

1°. La gangrene qui fuccede à l’ini 
flammation, ne vient que quand la 
douleur , la chaleur & la tenfion de la! 
partie enflammée, après avoir été por+ 
tées au plus haut degré, ceflent ou di< 
minuent tout d’un coup fans caufe ma< 
nifefte. Les malades peuvent bien y 
être trompées ,*& aufli le font-elles 
fouvent , jufqu’à fe croire guéries 3 
mais c’eft alors au contraire que les 
Médecins doivent fe défier d’un chan- 


gement {1 prompt.Leurs foupçons vont. 


en augmentant, à mefure que le pouls 
s'affaifle & s’affoiblit , que les extrémi- 
tés deviennent froides, que les mala- 
des font faifies de friflons irréguliers ; 
& qu’elles ont des pamoifons fréquen= 
tes ; & ils fe changent enfin en convic= 
tion, quand ces accidens fe foutiennent 


où augmentent , & qu'ils font fuivis 


d’un écoulement fétide & cadavérèuxs 
0 te ° A 
2°. La gangrene qui vient de l’exul 


£ 
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tération de la matrice, marche un peu 
différemment ; mais le diagnoftic n'en 
eftpas moins certain, D’abord l’écou- 
lement purulent fourni par les ulcères, 
cefle ou diminue, parce que la partie 
ulcérée de la matrice s’erniflimme, ce 
qui augmente la douleur, la chaleur, 
& la tenfion que les malades y reflen- 
tent. Cette augmentation, quand elle 
eft fort grande dans l’exulcération de 
la ‘matrice, eft un figne prefque sûr de 
la gangrene imminente. On a raifon 
de regarder la gangrene comme for- 
née , quand la douleur, la chaleur & 
la tenfion de la partie ceflent, ou di- 
minuent tout d’un coup , que le pouls 
s’affaifle, qu’il furvient des friffons , & 
des pamoifons fans aucune caufe ma- 
nifefte.Enfin, le mal eft déclaré, quand 
ces accidens perféverent, & que l’é- 
coulement purulent qui fe rétablit, a 
une odeur fétide & cadavéreufe. 
3°. La gangrene qui furvient dans 
Ja defcente de la matrice, *eft de deux 
efpeces. Ordinairement elle fuccede à 
linflammation que la défcente attire 
fe la matrice ; aufli at-elle alots le 
méme caractere que toutes les autres 
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gangrenes , qui viennent à la fuite des, 
inflammations, & eft-elle accompa= 
gnée des mêmes fymptomes, ce qui. 
fuffiroit pour la faire reconnoître , 
quand même elle ne feroit pas expos 
fée aux yeux. Elle vient quelquefois 
de l’œdème qui furvient à la matrice 3 
quand elle eft hors.de place; & il eft 
vrai qu’alors elle marche plus fourde- 
ment & avec, moins d’apareil, mais 
comme elle arrive dans une partie 
qu'on voit & qu’on touche, il eft im- 
poffble de ne la pas. reconnoiïtre à la 
noirceur , à la mollefle, & à l’infenfibi- 
lité de l’endroit qui en eft attaqué. 

40. On juge de même par le taét ;: 
& même par la vûe, en fe fervant du 
Jpeculum uteri, & on juge par confé- 
quent, avec la plus grande certitude, 
de la gangrene& du fphacèle de la vul- 
ve, du vagin, & même de l’orifice de 
Ja matrice, de quelque caufe que ces. 
maux proviennent. 

If. Les différentes efpeces de gan- 
grene de la matrice font aifées à dif- 
tinguer. 

10. Quand fa matrice eft hors de 
place, on juge parle degré de lividiés. 
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‘dé molefle , d’infenfibilité & de refroi- 
difflement, fi le mal doit porter encore 
Je nom de gangrene, ou s’il mérite 
) déjà celui. de /phacèle. La diftintiom 
»en eft pas fi facile ni fi sûre, quand 
Ja matrice eft en place; mais le tems 
qu'il y a que le mal a commencé, le 
degré de mollefle & d’indolence de la 
région hypogaftrique, & la qualité de: 
l'écoulement , fuffifent pour le décider 
avec aflez de probabilité. | 
20, L’on juge de même de Pétendue 
& de la place du mal, par la vûe & 
par le ta@, quand il furvient à une def- 
cente de la matrice; & quand il ny & 
point de defcente , on en juge par la 
connoiflance que l’on avoit déjà de 
Fétendue & de la place de l’inflamma 
tion & de lexulcération qui y ont 
donné lieu. 
3°. Lorfque la matrice eft hors de 
place, on fçait que la gangrene eft hu- 
mide, quand on voit tomber en bave 
& en pourriture la partie affectée ; & 
on fçait qu’elle eft feche, quand on 
- voit Pendroit affecté fe deflécher & fe 
raccornir. Maïs lorfque la matrice eft 


dans fa place naturelle, on ne peut ju- 
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ger que par induétion de l’efpece dé 

gangrene dont elle eft attaquée, fe- 

lon que le mal eft fuivi , ou n’eft pas 

fuivi d’un écoulement fétide, 

_ IT, Enfin le diagnoftic des caufes 
eft aflez évident, pour ne pas mériter 
qu’on s’y arrête; car dans le fond, la 
gangrene ne vient que de deux caufes, 
ou d’inflammation & d’exulcération , 
&c c’elt la gangrene chaude des Anciens 3 
ou d’œdème & de relâchement, & c’eft 
la gangrene froide des mêmes An- 
ciens. Or, l’on ne fçauroit guère fe 
méprendre fur la diftinétion de deux 
çaufes aufli oppofées, 
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. LA gangrene attaque la matrice dans 
deux cas, ou quand la matrice eft 
dans fa place naturelle, ou quand la 
matrice eft hors-de fa place, comme 
elle l’eft dans la defcente. 

1°. La gangrene qui furvient à la 
matrice dans fa place naturelle doit 
être regardée comme mortelle, & ce 
n’eft pas fans raifon: car quelles ref 
fources peut-on avoir ? On ne fçauroit 
s'aflurer de porter fur la partie gans 
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brénée les remedes néceflaires, Ceux 
qu'on y porte par hazard , n’y reftent 
appliqués qu’un moment ; on n’ofe pas 
méme tenter de faire ufage de ceux 
qui feroient les plus efficacës en pareil 
cas, tels que les efcharotiques. Enfin, 
il n’y a nul moyen d’en venir à l’extir- 
pation, qui eft l’unique reflource dans. 
les cas extrèmes. | 
Ce prognoftic fouffre peu d’excep2 
tions; il en fouffre pourtant quelques- 
unes. On trouve dans les Auteurs des 
Obfervations de gangrenes internes de 
la matrice, qui ont été parfaitement 
guéries par la féparation de la partie 
gangrénée d’avec la partie faine. Il eft 
vrai que quelques-unes de ces Obfers 
vations ne regardent que des gangre- 
nes partiales de la matrice; mais il y 

en a d’autres, où l’on aflure que la gan- 
grene occupoit tout le corps de la ma- 
trice, & où l’on prétend que tout le 
corps de la matrice fe foit détaché. Il 
eft bon d’être infttuit de ces Obferva- 
-tions, qui peuvent quelquefois fervir à- 
* foutenir l’efpérance ; mais il eft bonen 
même tems de fe fouvenir, que quand 
pa y ajouteroit une foientiere, ces Obs 
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fervations font en trop petit nombre « 
pour devoir faire changer de prognof- 
tic funefte qu’on a porté; & c’eft dans 
ce cas qu’on peut dire , que rara non 
Jfunt artis Cependant fi l’on peut ja- 
mais fe flatter d’un bonheur pareil, ce 
ne peutêtre que quand la gangrene ieft. « 
Âurperficielle, peu étendue, placée dans 
* le vagin, ou vers l’orifice de la ma- 
trice , qu’elle arrive par quelque acci- * 
dent, dans- une matrice d’ailleurs bien * 
conftituée, & dans une malade jeune, , 
vigoureufe, d’un bon tempérament. 
20, Le danger de la gangrene eft ! 
moins grand, quand elle n’a {on fiége 4 
que dans le vagin ; & moins granden- k 
core, quand elle l’a dans la vulve; 
parce qu’on peut appliquer furces par 
ties des remedes , qu’on ne peut pas 4 
porter dans la matrice, & qu’on peut 
les y tenir appliqués, ce qu’on nepeut # 
pas faire pour la matrice; fans comp- 4 
ter qu’on a pour ces parties la reffource M 
des fcarifications, & même à l’égard a 
deslévres de la vulve, celle de l’extir-“ 
pation de l’endroit affecté. Cependant 
on ne doit pastrop compter fur ces“ 
äeflources, & la gangrene du vagin M 
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dela vulve, doit être toujours re 
gardée comme une maladie très-dan- 
gereufe, parce qu’on ne peut jamais en 
venir à une extirpation sûre & com: 
plette, 

30, Le'cas où l’on peut avoir un peu 
plus d’efpérance, c'elt lorfque la gan- 
grene furvient à la matrice fortie hors 
de place, & defcendue en-dehors ; par- 
ce qu ’alors , outre les autres fecours 
qu’on peut ‘employer commodément . 
& efficacement, on a la reflource de 
“Pextirpation complette , & quelque 
grande que foit cette opération, il y 
a un grand nombre d'Obfervations qui 
‘apprennent qu’on l’a fouvent faite avec 
fuccès dans ce cas, comme on verra 
ci-deffous, lorfqu’on parlera de la defe 
cente de la matrice, 
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QUELQUE funefte , & même quelque 
sûr que foit prefque toujours le pro- 
gnoftic de la gangrene de la matrice, ce 
feroitiune inhumaniré de refufer d’en< 
treprendre de la traiter, Il eft vrai que 
gien n’eft plus trifte, & .que rien ne dés 
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courage davantage que de ne pouvoïs 
pas fe faire la moindre illufion fur le 
fuccès, Mais en combien de cas ne 
faut-il. pas que les Médecins ayent la 
charité & la patience de fe prêter à de 
“Îongs traitements, dont ilsconnoiflent 
d’avance toute l’inutilité. La gangrene 
de la matrice ne fait que leur fournir 
une nouvelle occafion d'exercer les 
mêmes vertus, & cette occafion ef fi 
courte , qu’elle ne fçauroit ni les -épui- 
fer, ni les lafler, 


: En général, le traitement qui con: 


vient à la gangrene de la matrice , ne 


differe point de celui que l’on employe : 


pour lesautres gangrenes, ou du moins 
il n’en differe que par l'embarras où 
jettent la fituation du mal , & le ména- 


gement qu’exige la déffcarefle de la 


partie malade. À céla près , les indica< 
tions qu’on doit fe propofer dansce 
traitement , fe réduifent auxcinq indi- 
cations fuivantes, de même que dans 
les gangrenes des autres parties. 

La premiere indication doit être de 


diminuer l’activité des caufes qui atti- . 


sent la gangrene , & qui, commeon la 
‘déjà va, font, ou la trop grande pléni- 


tude 
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fude des vaïfleaux par le fang, ce qui 
en fupprime les ofcillations ; ou le trop 
grand relâchement des vaiffeaux. par la 
lymphe, ce qui en arrête les olcilla- 
tions; ou la dilacération des vaifleaux 
par quelque humeur äcre, ce qui en 
anéantit es: ofcillations. 

"Or, 1°. Quand la gangrene eft in- 
terne, c’eft-à-dire, qu’elle attaque la 
matrice, & la matrice en place, il n’y 
a qu’un moyen de diminuer l’activité de 
ces trois çaufes ; fçavoir, d'employer 
la faignée pour tâcher de rétablir le 
cours de la circulation, & remédier à 
l’engorgement du 1 fang, de la lymphe, 
ou des humeurs âcres, dont la partie 
fe trouve furchargée. Ainf, dès qu’on 
commence à craindre la gangrene, fur- 
tout à la fuite de l’inflammation, il 
faut réitérer les faignées autant que lé 
tat du pouls & les forces de la malade 
le permettent; 1l ne faut pas même 
dans un cas fi preffant, trop déférer à 
l'état du pouls & des forces, à moins 
que le pouls ne fût fort mauvais, & 
les forces fort affoiblies. : 

Mais, 20. Lorfque la gangrene eft | 
externe, C’eft-à-dire , qu’elle arrive à 
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la matrice fortie hors de place, ait 
qu’elle a fon fiége dans la vulve, dans 
le vagin, ou même à l’orifice de la ma 
trice , où la vue peut atteindre à la fa 
veur du /peculum uteri, on doit.join= 
dre à l’ufage des faignées, le fecours 
des fcarifications, pour dégorger. une 
partie du fang.,, de lalymphe, ou des 
humeurs âcres qui y croupiflent, & 
-pour rétablir par ce moyen, la-hberté 
des ofcillations dans les vaifleaux qui 
ne font pas encore détruits, &. où les 
ofcillations ne font pas encore tout-à- 
fait fupprimées, c’eft-à-dire, pour leur, 
redonner leur prêmiere vitalité. On 
fait ces fcarifications plus ou moins, 
profondes & plus ou moins ferrées; 
fuivant le degré & la profondeur du, 
mal. En général, pour les faire utile-, 
ment, il faut les faire jufqu'au vif, 
c’eft-à-dire, jufqu’à ce que la malade 
les fente vivement, & qu’on en voie! 
couler du fang liquide, rouge &chaud. 
La /econde indication eft de ranimer M 
les ofcillations des vaifleaux , qui peu-. M 
venten être encore capables, depuis 4 
qu’ils ont été dégorgés. Pour remplir 
cette, indication , il faut. employer des, 
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femedes fpiritueux, piquans , capables. 
de faire-des, impreflions vives fur une 
partie dont le fentiment, fe trouve 
émouflé, c’eft-à-dire, qu’il faut aller 
jufqu’aux efcharotiques. or 

I Voici ceux que la délicateñle de. 
la matrice permet d'employer dans les, 
différens cas, où elle, peut être gan=. 
grénée, +, HNANRE 
" «19%. Sila gangrene eft interne, c’eft- 
à-diré, dans:-la cavité de la matrice, on. 
fait dessinjeétions avec la. décottion. 
tiéde des feuilles d’abfinthe, de matri= 
cäire, d’armoife, d’agiftoloche, de pou- 
liot, de mélilot, de camomille ou de 
{cordium, où l’on ajoute de l’eau de 
chaux fim ple, ou chargée de fel ammo- 
mac; de l’onguent Egyptiac, ducollyre 
dé Lanfranc, de l’efprit thériacal , de 
laseinture de myrrhe, ou de l’eau-de-. 
vie camphrée &. aiguifée de fel am- 
moniac. On proportionne la dofe de 
ces rémedes, au degré & à la vio- 
lence du mal ; mais comme le mal eft 
 très-preffant, il vaut mieux pécher par 
un peu d’excès. Quelquefois même 
quand ces remedes ne font pas aflez 
forts ..on-eft.obligé de mêler avec les 
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injections dé l'eau phagédénique claïi 
ré, où même quand On la trouve trop} 
foible un peu trouble. Fret 
20. Si la! gangrene ef externe, c’eft. 
a-dire, fi élle arrive à la matrice hors. 
de place, ou à la vulve, on employe 
Ja même décoétion aiguifée de la mé! 
me maniere, mais on a foin de fa faire 
dans une léflive de cendres, ou dans: 
du gros vin, pour la rendre plus forte. 
Ons s’en fert alors en forme de foren— 
tation, dont on étuve l’endroit gan+ 
gréné de la matrice , qui eft fortie de 
place, ou la partioede la vulve qui eft 
affectée, On peut même y tenir ap=t 
pliquéées des comprefles rrempées dans 
cêtre déco“ion chaudé, :!::2} rur is 
3°. Enfin, fi ‘la gosse attaque 
quelqu'un des côtés du vagin, on pré 
pare des rouleaux de linge convenas! 
bles, & médiocrément ferél ,; qu'on 
imbibe de la même décoction aiguifée,: 
& qu'on introduit dans .le vagin en 
forme de peflaire. 
Dans tous ces cas, on a pit de re 
nouveller ces injections, ces fomen- 
tations, ces péflaires, aufi fouvent: 


gu’on le juge nécefläiré par rapport à 
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Pétat du mal, & à la fenfbilité de 1a 
partie, & qu’on le peut fans trop fati- 
guer la malade. | 
IT. Dans la gangrene externe, ona 
encore d’autres reflources plus effica- 
ces, dont il ne faut pas négliger de fe 
fervir. +, :%4 
Teiles font, 1°. L'application des 
cataplafmes ou des peflaires, fuivant 
da place du mal. Les Anciens ne fe fer- 
voient dans ce cas, que du cataplaf 
‘me des trois farines , c’eft-à-dire , des 
farines d’orobes, de féves & d’orge, 
bouillies dans loxymel , où quelques 
-uns ajouterent dans la fuite , la farine 
de lufins ;» l'aloës & la myrrhe, pour 
en augmenter la vertu. Aujourd’hui on 
ait des cataplafmes plus fimples, mais 
plus efficaces, avec la fuie, la myrrhe, 
& le fel ammoniac, le tout en poudre 
très-fine & dans la proportion la plus 
convenable, qu’on incorpore avéc un 
-peu de miel , en confiftence de pâte, & 
où Pon ajoute de l’onguent Egyptiac , 
quand on le croit néceflaire. 
«29, L'application des efcharotiques 
dur la partie gangrénée, ou, ce qui eft 
gmieux , fur Les fçarificarions qu’on y a 
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faites auparavant. Les Anciens em- 
ployoient les paftilles dAndron, 
de Polyidas, de Mufa, de Pafion, ou 
“ceux d’Afphodele, dont on trouve la 
manipulation dans Galien, & c’eft de- 
à que nos anciens Difpenfaires l’ont 
copiée, en y faifant quelques legers 
changerhens, mais ces reïnedes ne font 
“plus en ufage , & on ne lès-trouve plus 
dans les Pharmacopées modernes, pat- 
ce qu'on y a fubftitué des remedes 
plus fürs, & qui font les feuls dont 
‘on fe ferve aujourd’hui, comme le 
Précipité rouge mêlé avec de l'Egyÿp- 
tiac, qu’on étend fur des plimaceaux 
Peau :phagédénique claire où ‘trouble 
fuivant le befoin, dont on'hume@eite 


partie affectée ; du, ce quiéft'encore 
plus efficace, la difflolution du mercure 


coulant dans l’eau-forte, dont on imbi- 
be légérement la partie gangrénée. Hl 
eft vrai qu’il faut beaucoup de circonf- 
peétion dans l’ufage de ces fortes d’ef- 
charotiques, tant pour en borner les 
effets, que pour en modérer limpref- 
fion , de peur que la douleur qu’ils cau- 
fent, ne jettâr les malades dans des 
tonvulfions dangereles. {t-elle étroit 
&rop wiolente, | 


, 
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La troifieme indication eft d’accé- 
lérer la chûte de l’efchare, c’eft-a- 
dire, la féparation de la partie gangré- 
née d’avec la partie faine, & fi l’on eft 
aflez heureux pour que cette fépara= 
tion fe fafle, de procurer la confolida- 
tion de lulcere, qui refte. | 
On ne cefle l’ufage des efcharoti- 
ques, que quand on s’eft afluré que le 
progrès de la gangrene eft arrêté, ce 
qu’on reconnoît avec afléz de certitu- 
de dans la gängrene externe, par le cer- 
cle rouge, qui entoure l’éndroit gan- 


| gréné, & par l'humidité purulente qui 


\ 


à 


Commence de fuintér de toute la cir- 
conférence; mais c’eft ce qu'on ne fait 
que conjeéturer dans la gangrene inter- 
ne, fur la ceflation, ou du moins fur la 
diminution des accidens éffrayans de 
la gangrerie. 

Alors dans la gangréne extérre on 
commence par tondre l’éfchare au 
‘plus près avec la pointe des cifeaux, 
& on l’imbibe deux ou trois fois le 
‘jour de beurre frais , de crême de lait, 
de blanc d'œufs long-tems battus, ou 
d’huile rofat. Dès qu’on voit que fa 
fuppuration commence de s'établir 
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dans la circonférence , on y applique 
des plumaceaux chargés de fuppuratif,, 
qu’on adoucit avec du jaune d’œuf ; & à 
mefure que l’efchare fe cerne autour, 
on a foin d’en enlever les lambeaux, 
jufqu’à ce que la plaie foit détergée. 
Mais quand la gramgrene eft interne, 
on n'a d’autre reflource que de faire 
dans la matrice des injections chargées 
de beurre frais, de crême de lait, ou 
d'huile rofat, où l’on ajoute enfuite 
peu-à-peu du fuppuratif, fuivant que 
la qualité de l'écoulement & la nature 
des accidens , donnent lieu de juger 
qu'il fe détache déja quelques portions 
de l’efchare, 
_ Dès que l’efchare eft tombée, on 
ne doit plus s’attacher qu’à confolider 
Pulcère , qui refte. Quand le mal eft ex- 
terne , il eft aifé de le panfer méthodi- 
quement avec les onguens convena- 
bles ; mais quand il eft interne, on eft 
obligé de recourir à la voie incertaine 
‘& inefficace des. injections chargées : 
des mêmes onguens. Dans l’un & dans 
Vautre cas, il faut répéter le panfe- 
ment deux fois par jour, fur tout quand: 
.on €ft réduit à la reffource des injec= 


LL 
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tions. On pourra voir au Chapitre fui- 
want, De l'Ulcège de la matrice , les dif. 
férens “ee 4 on doit fe fervir 

pour ces panfemens. 
La quatrieme indication eft defou- 
tenir l’état du pouls pendant tout le 
cours du traitement , & de favorifer la 
liberté de la circulation par ufage des 
cordiaux. Ce n’eft pas qu’il faille em- 
ployer les cordiaux fort a@tifs ou in- 
cendiaires , qui en augmentant trop le 
mouvement du fang, augmenteroient 
da fievre, inflammation & l’engorge- 
‘ment dans la partie affetée, & par 
‘conféquent le progrès de la gangrene : 
‘mais on peut fe fervir avec confiance 
des cordiaux tempérés , & qui en agif- 
fant, loin de deflécher la peau, y en- 
tretiennent au contraire une douce 
-moiteur. Telles font les potions cor- 
‘diales, que lon fait avec les eaux dif 
tillées de chardon bénit, de mélifle, 
_ de fcabieufe, de fcordium , de reine 
‘des prés (Ulmaria }; les éle&uaires 
- d'hyacinthe ; d'alkesaès de. théria- 
que; l’antimoine diaphorétique, les: 
yeux d'écrevifles ; Peau de fleurs do 
range ou l’eau de canelle S gée x; le 
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fyrop d’œillets , ‘&c : en: combinartf 
dans la proportion on: jugera Île: 
plus convenable à Mk: cas particue- 
lier, ceux de ces remedes nan on-aura: 
choifs. 
On peut donner rune: demioncey: 
c’efti-dire, une cuillerée d’une potion: 
de’ cette: efpece, de quatre. heures-en: 
quatre heures ,. & {1 Pon:trouvoit que 
ce ne fût pas allez pour l’état de la-ma- , 
lade, on pourroit en augmenter la do- 
fe, ou en donner plus fouvent ,:ow 
même dans des cas preflans , ajouter à: 
Ja potion des cordiaux/plüs forts ,.come- 
me le lilium ou les fels volatiles de COr*- 
ne ‘de cerf ou de vipere, à‘ la dofe: 
qu’on jugera néceffaire. Je ne blâme- 
rois pas même dans ces cas les gouttes: 
jaunes ou: blanches,. connues fous le: 
nom du Général la: Motte , \quoique: 
ges gouttes ne’ foient dans le: fond! 
qu'une éfpece d’eau-forte ,. aflez mal 
corrigée. 
La derniere indication eft d’ extirper S 
par lamputation la partie gangrénée, 
quandson prévoit Pinutilité des reme- 
des , que l’on feroitpour arrêter le mal, 
GCerte extirpation peut avoir lieu dans 
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Aa gangrene qui arrive à la matricé def, 
cendue en dehors, lorfque le mal eft 
fort étendu ou foit profond , & qu’on 
ne peut point efpérer d’y remédier au- 
trèment, On l’a même quelquefois em- 
ployée avec füccès pour de fimples 
defcentes de la matrice, fans aucune 
apparence de gangrene, lorfque la ma- 
trice avoit fi fort groffi, que la réduc: 
tion en étoit impoñible. On en verra 
des exemples ci-deflous au Chapitre 
De la: Deftente de la Matrice ; où l’on 
xenvoie la defcription de cette opé- 
æations. L’extirpation peut avoir lieu 
encore, quoique d’une maniere moins 
sûre, dans la gangrene des levres de 
Ja vulve, & l’on en trouve une Obfer- 
vation célébre dans * Wier, Mais l’ex- 
tirpation eft abfolument impraticable 
däns la gangrene du vagin, & encore 
plus dans celle de la matrice ,, lorfque 
la matrice eft en place. 

Enfin, pendant le traitement de là 
gangrene de la matrice, on doit avoig 

Aoin, 

1°. De ne donner à la malade que 

.des.bouillons légers, du moins tans 

_ n # Obfervarion, Medicar, L#, Fe ù 
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que la gangrene fait du progrès : Qué: 
fi lon réuflit à l'arrêter, on pourra ren-- 
dre- les bouillons plus forts en-aug-- 
ementant la quantité de la viande, ow: 
enyajoutant un peu de crême ‘de ris», 
ou quelque jaune d'œuf: à 

29,. De-tenir lé ventre libre: par Je: 
moyen: des lavemens émolliens, , dont: 
on fera ufage tous les jours. . 

3%, De faire tenir les malades cou - 
éhéts lo vérirré plus haut que les feffes;. 


afin ,-que rien ne s'arrête dans là ma- 


trice, &: que la: fanie puifle s’écouler 
librement: CGerte- poftüre: eft- indifpens- 
fablement néceffaire, à moins qu'il ne: 
faille faire des injections dans la max 
ice , car alors il'faut placer la malas- 
de dis une fituation toute contraires. 

4°. De purger légérement:la mala:- 
de de tems en cems pendant le ‘traite+- 
ment’, fuppolé-qu’on: foit parvenu àtars- 
réter la gangrene,. &:à enlever la:par-. 
tie gangrénée ; mais ces purgations: 


doivent être légeres;,. avec une once M 


& demie de manne , ou deux onces de: 


manne, où deux onces de pulpe: de: M 


caffe dédie un'ou deux verres de: ‘petite 


fair, ou de désoction de: racines de | 


% 
; 


# 
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Reméde propofé pour la Gangrere 
. de la Matrice , & dont onpcut 
faire ufage [ans danger. 


Depuis quelques tems, il femble . 
qu’on s’eft empreflé. comme à l’envi , 
dans différentes parties de PEurope , 
d'attribuer au quinquina une vertu ef: 
ficace & quai fpécifique contre la gan 
grene. La premiere Obfervation fur 
éette matiere eft dûe à un Chirurgien 
‘Anglois (M: Rufchwort , Chirurgien 
à Northampton). Elle fut faite en 
4715, & elle fe réduifoit à faire croire: 
ques le quinquina pouvoit être utile 
‘dans la gangrene, lorfqu’élle étroit cau- 
#éeMou entretenue par une fiévre in+- 
termittente. C’eft à ce feul cas, que 
ce Chirurgien en a toujours fixé l’ufa-. 
ge, & il y a grande apparence que 
’eft Le feul cas, où le quinquina pis. 
être de quelque utilité. 

Mais on ella plus loin: à Éondie 
quelques années après, & l’on crut 
avoir acquis des preuves que le quin- 
‘quina convenir dans toute loire dé 
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gangrene de caufe interne , foit qu’elké 
füt fans fievre ou avec fiévre, foir que 
la fiévre , quil’accompagnoir, fûtinter- 
mittente où continue. On peut voir 
dans les Tranfa@ions Philofophiques 
de l’année 4732. lextrait de quel- 
ques Ouvrages, qui parurent alors 
en Angleterre fur cette matiere, mais 
l’on trouvera un détail encore mieux 
circonftancié du progrès de cette dé- 
couverte dans la Traduétion, que M. 
Bremond a faite de ce volume des 
Tranfactions, & dans les notes qu’il 
Y a ajoutées. RES 
Dès que cette découverte fut deve: 
nue publique , on fe hâta d’en faire en 
Ecoile de nonvelles expériences ;qu’on 
peut voir dans les EfJais & Obfervations 
de Médecine de la Société d'Edimbourg, 
Tome IT. Arricl. XXXIV. Tome I, 
Artic. V. & VI. & Tome IV. Article 
X. L’on y fut très-content du fuccès, 


& lon crut pouvoir non{eulement 


confirmer ce qu’on avoit déja avahcé 
en Angleterre, mais aller même plus 
doin, & étendre la vertu du quinquina 
&toute forte de gangrene, cant de caufe 
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AEnRe ; que de caufe interne, 

-Le bruit d’une découverte fi im- 
portante he tarda pas à pafler en Alle- 
magne, & 1} détermina M. Heifter, 
fcavanc Profefleur en Médecine dans 
PUniverfi ité d'Helmftadt , à effayer l’u- 
fage du quinquina dans deux cas de 
gangrene, où il affure qu’il eut un bon 
effet. On peut voir les deux Obfer- 
vations, qu'il communiqua à lAcadé- 
mie des Curieux dela Nature, & quiont 
té inférées dans le Volume V. des 

#fétaPhyfico-Medica Naturx Curio[o= 
aunm, Obfervat. 156.pag. $20. 

Aya han Vater, Profefleur en Me: 
eee Vitremberg , publia auffi fur 
4e même fujet ,.une Diflértation De ef- 
ficacié admirand4 Chinæ-Chinæ ad gan- 
-grænam Jifendam in Anglid obfervaté, 
Où il rapporte plufeurs Obfer vations à 
-mais! où il a la bonne foi d’avouer 
-qu’il n’en a fait aucune, 

On juge bien qu'on n’a. pas manqué 
d'eflayer auf en France , & fur-tout 
à Paris, la vertu du quinquina dans la 

gangrene, mais le fuccès a mal répondu 
sl Pidée qu'on en avoit conçu fur les 


- ue 
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Obfervations faites en Angleterre & : 
‘en Ecofle, ou, pour parler plus nette- 
ment, le fuccès n’y a point répondu | 
dutout, M. George Chriftophe De- 
tharding, Profeffeur de Médecine à 
Roftock, & depuis premier Médecin 
du Roi de Dannemarc, n’étoit pas per- 
faadé non plus de la vertu qu’on attri- 
“buoit avec tant de confiance au quin- 
‘quina contre la gangrene., comme 1l 
paroît par la Thèfe qu’il fit foutenir 
à Roftock en 1746. & que M: Haller 
a inférée dans fa colleétion de Thèfes » 
de Médecine, Fom. VI. De corticis « 
Chine efficacid in gangren& & fpha- 1 
celo adhuc dubiä. ds 
Ce n'eft pas que je croie que”celæ : 
fumife pour faire rejetter Pufage de ce 
remede dans la gangrene ; il y auroit 
‘fans doute de la témériré à fe décider ! 
fi légérement. Mais il feroit à fouhaäiter : 
auf que cèt exemple fit fentir avec 
quelle circonfpetion , & fi je lofe 
dire ,avec quel fens froid , on doitexa- : 
miner fa vertu des remedes, avant! 
‘que de fe hâter de.les prôner. Sans cette 


précaution, il eft à craindre que le 
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op grande prévention pour les nou= 
Meaux remedes ne ferve à augmenter 
les incertitudes de la matiere médici- 
nale , bien loin de les éclaircir. 
. Cependant, comme l'ufage du quin- 
-quina n’a point de danger, je ne crois 
pas qu’on doive héfiter d’en eflayer les 
effets, fur-tout dans des cas aufli dé- 
fefpérés que ceux d’une gangrene in- 
terne, où l’on n’a aucune autre reflour= 
ce. C’elt pourquoi je vais rapporter 
‘la maniere dont on l’a employé en 
Angleterre, pour qu’on puifle s’y con- 
former fi l’on veut , ou quelon foit en 
état de juger des changemens qu’il con- 
_Viendra d’y faire , felon les cas & les 
circonftances, où l’on fetrouvera. . 
_ La maniere dont on donnoïten An- 
_gleterre & en Ecofle le*quinquina con- 
tre la gangrene , ne différoit point de 
celle dont on le donne dans la fievrein- 
termittente. On le faifoit prendre une 
ou deux fois le jour, & même plus fou- 
-vent & de quatre heures en quatre 
heures quaud le mal prefloit. On ne 
_Pa donné quelquefois qu’à la dofe d’uh 
 £rupule , mais on l’a donné plus ordis 
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nairement à celle d’un demi-gros, dè 


deux fcrupules , ou d’un gros par prife, 


Je fuis perfuadé qu’on peut également 
l'employer en fubitance ou en décoc= 
tion, pourvu qu'on proportionne la 
dofe, Je ne doute pas même, qu’on 
ne puifle fuivre l'avis d’un Chirurgien 


de Londres (Jean Schipton ) dont on 


‘trouve un Mémoire fur cette matiere 
‘dans les Tranfactions Philofophiques 
de l’année 1732, & donner avec fuc- 
cès la réfine ou l’extrait de quinquina , 


au lieu de la poudre de quinquina, 


pourvu qu’on la donne à moindre: do- 
e; mais j'ajoute qu’on fera bien dans 
‘ce cas de donner la préférence au fel, 


ou'plutôt à l'extrait de quinquina , fait 
“felon la méthode de M. de la Garaye, 


“parce que je crois qu'il conferve mieux 
toute la vertu du quinquina, que les 
extraits ordinaires. - | 


Du refte, je ne penfe pas qu’il foie 


befoin d’avertir, qu’en efflayant l’ufa- 
ge du quinquina dans la gangrene, & 
fur-tout dans celle de la matrice, on 
ne doit jamais omettre aucun des re- 
æmedes, qu’on a accoutumé d’employez 
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ontre ce mal. L'effet du quinqui- 
“na €ft encore trop incertain, ,& le 
progrès de la gangrene trop funefte L 
pour pouvoir ‘fans: ‘imprudence s’en- 
dormir fur une efpérance, ‘qui peut 
“être vaine, & négliger les autres ref- 
fources connues , ou du moins autori- 
7 él De - 
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CHAPITRE. IIL 


Del Apoflème ou del Abfcès\ 
| de la Matrice. | 
Ç 


6. I, DESCRIPTION ET Dir FÉRENCES: 


I. T'oures les fois que lengorge# 
ment inflammatoire de la matrice n’eft 
pas aflëz fort pour attirer la gangrene! 
en fupprimant les ofcillations des vaif= 
feaux, & que la violence ou la conti- 
nuité des caufes, qui le produifent ou : 
qui l’entretiennent, eft trop grande : 
pour permettre qu’il fe difiipe par la | 
réfolutibn, il faut dans le concours de ! 
| ces deux cas que le fang arrêté fe con-! 
vertifle en pus dans tous les points, où! 
il eft arrêté, & que ce pus fe ramafles 
entre les membranes de la matrice ,4 
ce qui forme un rañese ou abfcès de. 
la matrice. 

Quand le fang commence à fe con: 
veïtir ainfi en pus, c’eft-à-dire , quand 
Ja fuppuration commence dans la partie 
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æhflammée, & que l’apoftème ou abfcès . 
s’y forme, tous les accidens de line. 
flammation, la chaleur , Ja rougeur, . 
Ja douleur, la tenfion, la fievre, re-:. 
 doublent , & font même accompagnés 
de legers friffons , fréquens, courts 
irréguliers, jobs: | 
*- Ces accidens diminuent dès que la 
fuppuration eft faite, & l’apoftème ou 
abfcès formé, mais quand on néglige 
de remédier au mal, les redoublemens 
reviennent plus. forts & plus marqués 
de jouren jour , & font fuivis de re- 
doublemens de fievre, qui finiflent 
par des fueurs colliquatives , la fievre 
lente fe: déclare ; les malades maigrif- 
ent, pâliffent , fe defféchent, & ren- 
dent des urines troubles & purulentes, 
ou font expofées à des flux de ventre 
colliquatifs, ou tombent enfin dans 
Panafarque , à moins qu’on n’ouvre. 
quelque chemin au pus pour s’écou- 
lr, ou qu'il ne fe pratique quelque 
iffué lui-même, | 
Les accidens qui annoncent le com- 
mencement de la fuppuration, ne pa- 
roiflent pas toujours au même terme 
de l'inflammation , mais ordinaire= 
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ment ils ne commencent prefque jamaigs 
guere plutôt que le fixieme ‘ou fep=: 
tieme jour, ni guere plus tardique le : 
dixieme ou douzieme jour de linflams : 
mation. 

Ti Les mêmes accidens. , Ou du 
moins des accidens très- -femblables.: 
arrivent quelquefois fans qu'il ait pré- 
cédé aucune inflammation, Dans ce cas, : 
les malades reflentent d’abord ‘dans la: 
matrice du gonflement , de la tenfion , : 
de la douleur ; & de la chaleur , beau: 
coup moins grandes à la vérité que 
dans l’inflammation, mais affez grandes 
pourtant pour mériter de. l’attention ;} 
fur-tout par leur durée, car ces :in-l! 
commodités fe foutiennent. longtemps 
dans le même état. il 

Quelquefois ces accidens paffent owi 
diminuent jufqu’è à _perfuader que le) 
mal eft guéri, mais peu-à-peu il fur-{ 
vient de petits friflons irréguliers, qui: 
font fuivis de legers aceès | defiévre Re. 
& qui reviennent tous les jours &h 
quelquefois plufieurs fois dans le jour. » 
Ces friflons & ces accès augmentent 
de jour en jour , les malades maigrif=# 
fént, le pouls n’eft: jamais tranquille 
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& enfin, il devient tout-à fax fié- 
vreux, la douleur , la chaleur, la ten- 
fion , le gonflement fe renouvellent &c 
fe cris dans un endroit dela matrice, 
où il eft évident alors qu’il fe fait quel- 
que luppuration cachée, | 

D'un côté, l’analogie de ce mal avec 
d’autres maux, fur-tout de la poitrine, 
qui ont les mêmes commencemens, 
les mêmes progrès & les mêmes fuitess 
& de l’autre , l’infpection des cadavres 
de plufieurs femmes , qui en font mor- 
tes, ne permettent pas de douter que- 
cette maladie ne vienne d’une fuppu- 
ration qui a commencé fourdement 
dans le milieu d’un ou de plufieurs tu- 
bercules ou durillons formés dans l’é- 
paifleur des tuniques de la matrice, &. 
qui en augmentant , a augmenté aufli à. 
proportion tous les accidens , qui en 
dépendoient. 

IIT, Voilà donc deux fortes d'a | 
poltèmes ou d’abfeès de la matrice, 
qui différent par rapport à Îa caufe : 
l’abfcès qui fuccede à l’inammation , 
peut être appellé Phleomoneux : : & 
celui qui furvient à un tubercule , peut 
étre nommé Tuberculeux. Il paroît que: 


_ 
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fes Anciens les ont connu tous les 

deux, le premier, fouslenom d’Apo/fème. 
chaud, & l’autre, fous celui d’Apo/tlème 

froid, 

Les autres différences qui peuvent 
diftinguer les abfcès, font aflez nom- 
breules, mais fe prennent toutes ‘de 
quelques circonftances moins effen- 
tielles. 

Ainfi-par rapport à Pétat du 4 où L 
on diftingue labicès qui fe fait, abfcef. ! 
Jus fiens, où les accidens font violens ; 
& l’abfcès qui eft fait, a helbe ES | 
où les accidens ont moindres, 

Par rapport à l’endroit où le mal eff: 
placé, on diflingue l’abfcès du fond, 
des côtés, du devant, du derriere, LE j 
col dela matrice, de même que l abf. 
cès du vagin, & ‘de la yulve, 

: Par rapport à Vétendue que le mal . 
occupe, on diftingue l’abfcès qui eft , 

_ grand ou profond, & l’abfcès qui eft # 
petit ou fuperficiel. 

Par rapport aux cavités que Île mal À “ 
a creufées , on diftingue l’abfcès fim-# 
ple, quand le pus eft tout compris dans“ 
une même cavité, & l’abfcès celluleux, : 
linueux, &fuleux , quand l ya £a à 

Ieux 


L 
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- 
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Heurs cavités, finus , ou fiftules, pleins 
de pus, & qui comerieigeen entem< 

6. 

Enfin, par rapport à la qualité re 
mal, on diftingue l’abicès n0on-com- 
pliqué où toutle mal fe réduit à l’ab- 
{cès feul, & Pabfcès-comipliqué , quand 
Pabfeès fe trouve joint avec le fquirrhe | 
Le avec le cancer. 


. SH Cavszs 


 L’asscés inflimmatoire, & l’abf. 
cès tuberculeux font dans leur prin- 
cipé deux maladies différentes, & de- 
mandent par conféquent des expliee 
tions féparées. 

. I. A: l'égard de Pabfcès FIRMES 
toire, j'ai prouvé dans le Traité des 
Tumeurs, en para de la fuppuration 
qui le produit, 1°. Que des quatre par- 
ties qui compofent le fang , fçavoir la 
partie rouge ou globuleufe , la Iymphe 
gélatineu le, que quelques-üns appellent 
mal-à propos la’ partie fibreule, la 
lymphe ténue, & la férofité, il ny 
avoit que la lymphe gélatineufe , & ia 
Jymphe ténue, & peut-tre même que 
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la feule ly mphe gélatineufe qui püût te 


eouvertir en pus. 

20, Qu’ainfi dans toutes Les inflamÿ 
mations qui venoient à fuppuration, il 
falloit que la partie rouge, la lymphe 
ténue, & la férofité du fang arrêté dans 
l'engor gement, fuflent repompées , ou 
difipées par évaporation, detelle ma 
niere qu’il ne reftât dans la partie af> 
fectée que la feule lymphe gélatineufe, 
qui doit s’y changer en pus, 

30. Que cette lymphe même, pour 
devenir du vrai pus, devoit efluyer 
plufieurs changemens, & qu’il falloit « 
10. Qu'elle devint capable de refter lis 2 
quide même étant refroidie , au lieu ! 
qu'auparavant elle fe figeoit en: fe # 
refroidiflant , comme de la’ gelée. 
20. Qu'elle acquit la propriété de fe 
fondre dans l’eau comme du favon , « 
au lieu qu elle y étoit auparavant in+ 
diffloluble. 3°, Qu'elle devint Ré: $ 
âcre, rongeante, au lieu qu’elle étoit M 
auparavant douce &infpide, 4e. Qu’elM 
le acquit de l’odeur & une odeur féti- FS 
de, au lieu qu’elle étoit auparavant 
fans odeur. So: Quelle devint opaque 
& d'un gris tirant fur le sendé: au AIS 


Frs 
à - 
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Qu'elle étoit auparavant tranfparente 
& d’un blanc tirant fur le fait. 60, Qu’el- 
le augmentât en poids, jufqu’à tomber 
au fond de l’eau, au lieu qu elle étoit 
auparavant plus légere que l’eau , & y 
demeuroit fufpendue , &c. Car ce rides 
là tout autant de différences, qui diftin« 
guent l’état naturel de la lymphe épaif 
fe 7 se l’état connu du pus. 

. Que tous ces changemens nés 
colis peu: convertir Ja Wan gé= 


ET D 


rt ne ceffant de SA de Heu 
de de &: de broyer les parties de 
la lymphe gélatineufe, y. introdui= 
foient. peu;à- peu tous les différens 
changemens qu’on vient d'indiquer , 
par une fuite d’altérations aifées à con« 
cevoir, mais dans le détail, defquelles 
je ne crois pas qu'il foit à propos d’en- 
trer ici. 

: Je me borne à faire remarquer que 
Papplication de cette théorie généra- 
le des abfcès inflammatoires fufñt 
pour expliquer la génération particu- 
diese des abicès inflammatoires de la 
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matrice ; car ileft évident 1°. Que leé 
ofcillations continnées des vaiffleaux” 
de l’éndroit de la matrice qui eft en- 
flammé , doivent ou repomper par 
voie de réfolution, ou difiiper par 
voie d'évaporation Ja partie rouge; 
Ja férofité, & même la Iymphe ténue 


: 


du fang qui yeft arrété, 17340 
. 20, Que la Iymphe gélatineufe qut : 
y refte feule ; & qui Continue d’étre’ex+ 
pofée à lation de ces ofcillations ré- 
pétées , en doit recevoir peu-à-peu les 
changemens néceffaires pour lui faire 4 
acquérir toutes les qualités du pus; “ 


telles qu’on les a expliquées. * ”° #! 
30, Que cette Converfion finguliere 
du fang en pus, ne doit jamais arriver M 
dans les inflammations qui tournent en ! 
gangrene, parce que dans ce cas-là les 
ofcillations périflent trop tôt pouf 
roduire la fuppuration , ni dans les" 
inflammations qui tournent en réfolu+ f 
tion, parce que dans ce cas-là , le fang hr 
reprenant le cours de la circulation , à 
échappe à l’action répétée des mêmes 
ofcillations, avant que d’être converti 
Rp Te Le st 1e SR 
4 Qu elle ne doit arriver que dang 


— 


Ve 
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des inflammations qui ne tournent ni 
en gangrene , ni en rélolution, parce 
que dans lé concours de ces deux càs , 
d’un côté les ofcillations. fe foutien- 
nent long-tems, & fe foutiennent fans 
difcontinuation , & que dans l’autre le 
même fang refte toujours expofé à 
leur action, ce qui doit y produire en- 
fin les changemens qui le convertif- 
fent en pus. 
.,$° Qu'elle ne doit prefque jamais ar: 
siver ni plutôt que le fixiéme jour de 
Pinflammation, niplustardquele dixié- 
me. Pas plus tôt que le fixiéme jour, 
-ce qui, fuppofe que l’action des ofcilla- 
«tions des artères , doit être continuée 
pendant fi fix jours au moins, pour pou- 
-voir. changer le fang en pus. Pas plus, 
tard: que le dixiéme jour, ce qui fup- 
pole que les ofcillations qui n’ont rie 
opéréen dix jours, font trop foibles 
de leur nature, pour produire j jamais la 
Auppuration , à à moins qu'elles ne de- 
viénnent plus fortes, c’eft-à-dire, à 
moins que linflammation ne fe renou- 
velle, 

6°. Enfin ,:que la fuppuration doit 
commencer plus tôt ou plus tard dans 
ii] 
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les différens cas & dans les différens 
fujets : 10. Suivant la force & la fré | 
quence plus ou moins grande des ofcil- 
lations des vaifleaux engorgés , le fang. w 
étant le même : 20. Suivant la difpofi- 
tion du fang à acquérir plus ou moins: 
vite les qualités de‘pus, les ofcilla- 
tions s’exécutant avec le même degré: 
de force & de fréquence : 30. Suivant 
le concours de ces deux caufes réunies 

à la fois, c’eft-à-dire | fuivant la force: ! 
& la fréquence des ofcillations , & fui- ! 
vant la difpofition du fang. 

IT, Quant aux abfcès tuberculeux:;. ! 
toute la théorie en dépend des trois: « 
queftions fuivantes.. r. Qu’eft-ce que: « 
ces tubercules , qui donnent lieu à ces. M 
abfcès? 2, Comment ces tubercules fe: M 
 forment-ils dans la matrice ? 3. Pour 
quoi y viennent-ils à fuppuration ? .: 

Premiere Queftion. Les tubercules en: 
général font des grains glanduleux.. 
durs , fermes, compactes:, blancs; cou-. 
“verts d’uneenveloppe ou tunique!liffé ;, " 
& fortement adhérente;: Ils fontordi- 
nairement d’une figure fphérique , ou: 
qui approche fort de la fphérique; mais M 
la grofleur & le nombre en varieng 
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dans chaque fujet & dans chaque casi 
Quelquefois ils ne font pas plus gros 
qu'un pois, il y en a même de plus pe- 
tits encore, mais alors ils méritent peu 
d'attention ; quelquefois ils font gros 
comme des noix, & même comme des 
œufs de pigeons. Ils font quelquefois 
en grand nombre dans les parties quien 
font affectées , & alors ils font ordinai- 
rement petits; quelquefois ils ne font. 
pas fi nombreux, & c’eft alors qu'ils 
font pour l'ordinaire le plus gros. 

- La connoïffance de la ftruéture des 
“parties , où les tubercules font les plus 
communs, ne permet pas de doures * 
qu'on ne doive diftinguer trois fortes 
de tubercules : 10. Les tubercules qui 
e forment dans les petites glandes 

lymphatiques , dont toutes les parties 
. ont pleines, & qui font les premiers 
entrepôts de. la Ilymphe : 20. Les tu- 
bercules, qui fe forment dansles nœuds 
des veines lymphatiques capillaires , 
c'elt-à dire, dans les entre-deux des 
valvules figmoïdes, dont ces ‘veines 
font entrecoupées par intervalles ::39. 
Les tubercules quife forment dans les 
glandes, qui font propres à chaque 
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partie, comme dans les glandes des 
bronches au poumon , dans les glan- 
des inteftinales dans les imteftins , &c+. 
” Aïnf, pour revenir à laqueftion, les. 
tubercules dont il s’agit ici, & qui fe 
ferment dans la matrice, peuvent fe : 
former entrois endroits : ro. Dans les- 
petites glandes lymphatiques qui y 
font parfemées : 20. Dans les nœuds 
des ramifications capillaires des veines: 
lymphatiques , qui rampent entre fes 
tuniques : 30: Dans les vaifleaux lai- 
teux qui lui font propres, & dont om 
“a expliqué en détail la ftruture & les 
ufages dans le Chap. I, du premier Livre. 
Deuxiéme Queftion. Puifque les tu- 
Bercules de la matrice font toujours: 
effentiellement des gonflemens ou en- 
gorgemens, qui fe font, ou dans les: 
glandes lymphatiques, ou dans les ver : 
es pin pRdtiques , où dans les vaifleaux 
laiteux , il faut pour les produire, que: | 
la lymphe croupifle, & s’accumule » 
dans les glamdes ou dans les veines : 
lymphatiques de. la matrice dans les. 
deux premiers cas, où le lait utérin: : 
dans les vaifleaux laiteux de la mg-! 
trice dans le troifiéme.. 
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"aOr, la lymphe & le lait utérin ne 
nt point croupir & s’accumuler 
dans leurs réfervoirs refpedtifs , que 
“par une de, cés trois caufes : 1°. Ou 
parce que ces humeurs font trop épaif- 
fes: pour circuler, comme à l'ordinaire: 
“2° Ou parce que les conduits par où 
elles doivent circuler, font trop. étroits 
pour leur donner un libre -pafñfage : 
3%: On parce. que ces humeurs font 
d’un côté trop épaifles, & que de l’au- 
tre Les conduits font en mÊême-temps 
“srpp étroits. | 
: On examinera Ds amplement. ces 
trois. ordres: de caufes, ci-deflous, en 
parlant des fquirrhes. fl fuit de rer 
marquer ici ::10. Que le premier cas, 
c’eft-à dire, lépaifliflement de la lym- 
phe & du lait utérin peut venir, 1% 
De Fufage: des alimens grofliers, qu 
fournifflent un:chyle grofhier :2°. De [a 
mauvaife digeftionides,alimens > même 
les meilleurs , qui produit un chyle 
mal façonné : 30, Du mélange de quel- 
“que levain vérolique, écrouelleux , 
“fcorbutique , &c. dans le fang, qui 
Mépaiflit :4°. Du refroidiflement fubir 
qui arrive à la matrice par, 7. acci 
| 1" 
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dentifortuit, qui ÿ di pique les humeufd: 
qui y circulent. © 

20.. Que le feésnd câs,: CRdires, 
le refferrement des conduits par où la: 
Jymphe & le lait utérin ‘doivent: cir« 
culer , dépend toujours de l’é éréthifimes. 
c’eft-à-dire, du froncèment convulfif: 
qui fürvient aux fibres de la matrice, 
par l’intromiffion: d’une femence viru: 
lente, par le féjour dé quelques fleurs: | 
blanches trop âcres, par l’ufage:de: 
quelque injeétion piquante qu corros- 
five , par quelque coup ou quelque: ! 
meurtriflarg de la mattice sparquelque: | 
pañlion violenté de chagrin:;de:coleres. | 
de joie, &c. furtout dans letemps des. 
régles ou des vurdanges.: C. 

30: Que le troifiéme case eftidires : 
le concours des deux premiers, vient: W 
de Paffinité des caufes particulieresà: 
cés deux éas!; laquelle donne fouvent: 
lieutau concours des caufes, qui ont. | 
“du’rapport enfemble: 

I! fuit de-là ,:1°:-que le nombre dell d 
tubercules dans la matrice ,. dépend de:M 
Vuniverfalité plus ou moins grande des 
caufes qui les produifent.. Ainfi,. a | fl 
Fépaififlément de la: fymphe où.dp. lie 
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btérin fera général, ou pluslé fronce: 
ment convulfif s’étendra dans la ma- 
trice, & plus la lymphe ou le lait uté< 
rin s’arrêteront dans la plüpart de leurs 
réfervoirs , ce qui produira un plus 
grand nombre de tubercules. Le nom- 
bre en fera béaucoup moins grand 
dans les cas oppofés. , | 

20. Que la grofleur des tubercules 
dépend du degré de dilatabilité des 
glandes , des veines, des vaifleaux.en= 
gorgés , &: du degré de force avec le- 
-quel la lymphe ou le lait utérin y font 
pouflés. Ainf, plus ces glandes, ces 
veines, ces vaifleaux font. facilement 
dilatables ; plus la lymphe, ou le lait 
utérin y feront fortement pouflés, & 
plus les tubercules grofliront. ls grof= 
iront. au contraire beaucoup moins 
dans les cas oppofés. | 
_ +39, Que la dureté des tubercules dé: 
pend du degré d’épaififlement de læ 
Jymphe , ou du lait utérin. Ainf ; plus 
ces humeurs s’épaifliront vite , plus 
elles s’épaifliront fortement , & plus 
es tubercules feront durs & compac+ 
ges, Ils feront au ve up 
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-moins"durs & moins compactes dans 
-les cas: oppolés.. 1 
4°, Enfin, que les tubercules,-quet-- 4 
que durs qu’ ls paroiïflent , le fonttou-- * 
jours plus à-la circonférence: qu'au: 
-centre. L’humeur qui forme la circon— # 
férence, eftroujours celle quis’eftar- 4 
rêtée la premiere ;-elle doit donc être: # 
‘L plus épaïflie. Au contraire ; l'humeur . 
‘qui: occupe le centre à toujours été: ! 
-amaflée la derniere, &c’eft celle: qui: « 
-doit le plus conferverde fa: liquidité. : 
: Troifiéme Queffion. Les: tubercules: M 
de la matrice, de même que ceux de: M 
toutes lés autres: parties ; viennent fou-. 
vent en fuppuration.. Cette: fuppura= # 
tion commence toujours par. le centre:,, M 
“parce que c’eft-là que l’humeur eft le-« 
‘plus liquide ,. comme:om l’a déja:vu:,. 

& par conféquent le: plus fufceprible: « 
-des impreflions qui doivent la conver= 
tir en pus. L' 
Fi On ne peut be cette fuppura- | ñ 
tion des tubercules, qu aux battemens: 
trop” violens des artères qui fontau. # 
“tour, H eft vifible qu’il:n’y:a que ces # 
‘battemens redoublés qui puiflenc, ÿ 
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‘force d’agiter , debattre, de fecouer, 
de broyer la lymphe qui.occupe le mi- 
Fieu du tubercule,. y introduire peu-à- 
peu les changemens néceilaires pour 
“en former du pus, à peu-près comme 
‘nous avons vu que ces mêmes batte- 
mens convertiflent en pus dans les in= 
fammations , la partie lymphatique 
grofliere du fang. 

De:là vient que les tubercules ne 
‘fuppurent jamais que quand le batte-. 
‘ment (des artères fe trouve augmenté 
dans les parties voifines, par quelque 

inflammation qui ÿ furvient; par des 

coups, des meurtriflures , des froiffe- 
“mens, auxquels ces parties font expo 
“fées ; par l’ufage immodéré d’une noux- 
iture âcre, fpiritueufe, échauffante, 
qui'agite le fang, & qui augmente le 
battement des arteres ; parles veilles ; 
les pafhons violentes, les exercices ou- 
trés , l’abus des fondans., &c. qui pro- 
-duifent le même efer.. 

Cependant quelque rapport qu’il y 
-ait entre la fuppuration-des tubercules., 
-& celle des inflammations ;: le pus n’eft 

‘upas.le même dans ces deux cas. Celui 
-des inflammations eft blanc, épais 


cd 
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égal, uniforme ; & celui des tubercifà 
les eft féreux, grisâtre, inégal, grumelé 
glaireux, Auf l’un fe fait-il de la lym= 
phe gélatineufe du fang, plus fufcepti- 
ble des altérations qui forment le puss 
& l’autre, de la lymphe ordinaire, ow 


de quelque humeur particuliere, moins: 


fufceptibles des mêmes altérationss 
L'un eft formé par le battement immé- 
diat de plufieurs artères qui battent 
avec force ; & l’autre, par le battement 
éloigné de quelques artères qui battenc 
plus foiblement. rires 


C'eft à la qualité de la matiere, qui | 


fuppure dans les tubercules, & au pew 
d'activité des caufes, qui la font fuppu- 


rer ,qu'il faut encore attribuer [a len< 
eur avec laquelle les tubercules fup= 


purent. Quelquefois la fuppuration dé- 
jà commencée dans un tubercule ; refte: 
plufieurs mois fans augmenter , ou fi 
elle augmente, ce n’eft que par des 
progrès peu fenfibles ; mais elle:aug= 
mente enfin, la matiere mife en fuppur 
ration fe gonfle peu-à-peu , & fe raré+ 
fie ; le tubercule s’enfle, s'amollit, s’é- 


mince, & forme à la fin'un fac, ur 


Bu, où f L'on veut; un abfcés tubes 
culeuxs 
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+1 Ce qu’on dit d’un tubercule, con 
vient de même à plufieurs , quand il y 
én.a plufieurs dans une partie. Comme 
les mêmes caufes agiflent à peu-près de 
la même maniere, fur des tubercules: 
qui font à peu-près les mêmes , elles 
doivent y produire à peu-près les mê=« 
“mes changemens. De-là vient que la 
fuppuration d’un tubercule, annonce 
prefque toujours la fuppuration de plu- 
fieurs autres , qui fuppurent quelque 
fois enméme-tems, & quelquefois fuc+ 
ceflivement, fuivant l’application dif- 
rente des caufes qui les mettent en 
fuppuration, & la différente qualité. 
ou la différente tonfiftence de l’hu— 
eur qu'ils contiennent , & qui doit: 
“ftre mife en fuppuration.. 


6. TL. SrmPrToness.. 


x, TanDrs que l'abfeès fe fair, Ia 
matiere qui fuppure, doit en fe raré— 
fiant dans la partie malade , y diften+ 
dre les ffBrilles nerveufes , ÿ COMPri= 
mer les vaifleaux capillaires ,. y arrêter: 
le cours du fang, y rendre le batte= 
ment des artères plus fort; & par-là y 
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augmenter la tenfion, la douleur ; & 
Ja chaleur. CR 
. 20, Mais dès que l’abfcès eft formés 
tous ces fymptômes diminuent , foit 
parce qu’alors le pus ne fe raréfie plus; 
ou fe raréfie moins, foit parce que;le 
folution de continuité, que la fuppura- 
tion a faite, relâche & détend Les vaif= 
feaux & les fibres de la partie. 

39. Tant que le pus croupit dans 
l’abfcès, une partie en doit être reprife 
& repompée par les vaifleaux fanguins, 
ou, plutôt par les vaiffeaux-lymphatis 
ques qui font auprès ; pour pailer dans 
le fang ; & cette partie de pus-qui pafle 
infenfiblement dans le fang, doit.y en- 
fretenir un mouvement de fiévre lente, 
à ration des fels âcres dont elle eft char« 
gée , qui divifent la mafñle des humeurs , 
& qui lollicitenten même-tems le cœur . 
& les artères à des battemens pi forts | ; 
& plus fréquens. | 

_49.Ce paf age du pus dans le 1484 peut | 
étre augmenté par différentes caufes M 
accidentelles , telles que lesfeilles , 14 
douleur, l'agitation du corps, l’inquiéa à Ë 
tude de l’efprit ; Papplication .des rex 
medes , Le froncement de la partie mask 
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fade, &c. & alors le pus paflant dans 
le fang en grofles gourtes, onpar floc: 
cons, Pépaiflira tant qu’il n’y fera pas 
intimement mêlé. De-là viennent les 
friflons ordinaires dans les abfcès , qui 
-forit plus où moins fréquens, plus ou 
moins fenfibles, & plus ou moins ré= 
guliers , fuivant que cette abondance 
de pus paffe dans le fang plus ou moins 
vite, & en plus grande , ou en moindre 
quantité. | 

- s°. À mefure que les floccons de 
pus fe mêlent plus intimement avec le. 
fang , à force d'y rouler, le friflon di- 
minue & la fiévre fe développe , parce 
 qu’alors les fels du pus agiflent libre 
ment & efficacement fur le fang, fur le 
cœur , fur les artères. De-là viennent _ 
les bouffées ou accès de fiévre qui fuc- 
cédent aux friffons, qui font plus ou 
moins longs, fuivant Pabondance ou la ® 
qualité du pus qui les produit & qui 
fe terminent par des fueurs colliqua- 
tives , caufées par la fonte du fang. 

_ 60, De ce qu’on vient de dire, il 
s’énfuit que les abfcès, & fur-tout ceux 
de la! matrice, attirent toujours une 
févre lente, qui dure tant que Le pus y 
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croupit , & qui eft accompagnée de té 
doublemens irréguliers , mais toujours"! 
précédés de friflons, & fois de fueurs” 
colliquatives, C’eft à cette fievre habi-. 
tuelle, & à la fonte du fang qu’elle” 
caufe, qui faut attribuer la maigreur, 
la confomption, le dépériflement des | 
malades. | 
70. Quand le pus qui pafñle dans 1e} 
fang, eft fort abondant ou fort épais, ile 
a peine à s’y tout difloudre, ou dus 
moins à s’y difloudre parfaitement, ce 
qui fait que plufeurs floccons , ous 
gouttes de pus, fe laiflent re 
par la férofité de l’urine , & fe féparent 
“enfemble dans les reins, ce qui rend” 
J'urine louche , trouble, fétide, & lil 
fait dépofer un fédiment purulent. * 
-. 80. Ces tdifférens fymprômes quik 
font très-marqués dans les abfcès in» 
 flammatoires , parce que dans ces abf=" 
cès le us a la liberté de s'étendre” 
dans la partie , & de pañler de-là dans” 
le fang, ne paroïffent point dans les 
abfcès tuberculeux , tant que le pus efl 
renfermé dans le tubercule d’où lé 
paifleur du kift ne lui permet pas de 
échapper ; mais ils fe manifeftent enfin 
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Ki ces abfcès , de méme que dans les 
abfcès inflammatoires , dès que le kift 
vient à crever; & que le pus commence 
à s’étendre dns le tiffu de la partie. 
604 Le pus renfermé dans la cavité 
d’un abfcès de la matrice, à force de 
creufer & de s'étendre, ÿ ouvre enfin 
une iflue, ou vers le dedans de la ma- 
trice, & alors il s'écoule par le vagin; s 
ou vers le dehors, & alors il peut 
prendre différentes routes. Car tantôt 
1l pénétre dans la veflie ou dans le rec- 
tum } & fort avec l'urine , ou avec les 
matieres fécales. Tantôt il s’infinue le 
Tong de la gaîne des ligamens ronds de 
‘a matrice, ou à côté du vagin » & va 
former un dépôt dans les aînes ou 
dans Les lévres de la vulve. Tantôt: 
enfin, ils ‘épanche dans la capacité du 
bas-ventre , & s’y amañle fans pouvoir 
‘en fortir. Cet diférentes routes que le 
pus prend, dépendent de la fituation 
‘de Pabfcès. Quand Pabfcès eft à la face 
interné de la matrice, & c’eft le cas le 
«plus ordinaire, ils ouvre dans le de, 
-dans de la matrice ; ifs’ouvre au con= 
traire dans le dehors , quand il eft à {à 
face externe; ce qui.eft plus rare Däaug 
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ce dernier cas, l’ouverture de l’abfcèg" 
fe fait dans la veflie ou dans le reGumst 
dans les gaines des ligamens ronds sw 
fur les côtés du vagin, ou dans la cas 
paciré du bas-ventre , fuivant que 
l’abfcès le trouve placé aux endroits 
de la matrice, qui font contigus à la à 
veffie ou au re@tum ; Ou qui répondent à 
à la naifiance des ligamens ronds, d’où 
le pus peut pañler dans les gaînes qui! 
les enveloppent, ou fuivant quel’ablcès 
occupe les parties latérales du col de 
la matrice , d’où le pus peut glifler leu 
long du vagin, ou le fond même de 1aw 
matrice ; d'où le pus, après avoir pee) 
cé le péritoine qui le couvre, peut s éa 
pancher dans’le bas-ventre. 


$. IV. Dracnosrrc. 


I. Diagnoftic du mal, On a fajer | 
de craindre l’abfcès inflammatoire , à” 
Ja fuite de toutes les inflammations de 
Ja matrice , lorfqu’on n’a point vers len 
dix ou douzieme ; jour de la maladiegw 
des preuves d’une réfolution parfaite 
& qu’au contraire la matrice refte du 
ge, tendue, douloureufe, 
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! On a des fignes prefque sürs de 
Pab'cès de la matrice ; quand, au lieu 
de la réfolution qu’on atrendoit , on 
voit que la douleur, latenfion , la cha- 
leur de la matrice augmentent, & qué 
la fiévre {e renouvelle fans aucune 
caufe manifefte. $ fi 

= Enfin, on ne peut plus douter de 
Pabfès de la matrice , quand il refté 
dans cette partie un gonflement ,' un 
poids, & une douleur fourde , qui font 
accompagnés d’une fiévre lente, fu= 
jette à des redoublemens irréguliers , 
précédés de friflons & fuivis de fueurs, 
qui peu-ä-peu épuifenc la malade, & 
la jettent dans le marafme. 

: Les fignes de l’abfcès dé la matrice; 
qui vient d’un tubercule fuppuré, font 
moins certains. Dans le commences 
ment, rien ne l'indique, On a de légers 
foupçons ; à mefure que le tubercule 
groflit, parce que la malade fe plaint 
d’une tenfion & d’une douleur conf 
tante dans un endroit de là matrice, 
Ehfin, ces foupçons fe changent en 
certitude ‘quand le tubercule s’ouvre 
dans la fubftance de la matrice , parce 
qu’alors le pus qui eft épançhé ; attire 
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les mêmes accidens que dans l’abfcèg. 
inflammatoire, mais moindres, parce 
que l’ épanchement du pus eft moindres» 
Il. Diagnoftic des efpéces du male” 
10, On diftingue labfces qui Je fait 
par l'augmentation de la douleur , de 
la chaleur, & de la tenfion dela ma- 
trice, &, par lerrenouvellement de la » 
fiévre; & l’abfcès qui cf fait par di. 
minution des mêmes accidens , :& par ! 
la fiévre lente , les friflons, les redou- * 
blemens de fiévre , les fueurs qui fuc- » 
cédent & qui attirent le marafme.. 
. 20, On juge de la place de l’abfcès, # 
par la connoiffance de l’endroitde la 
matrice , où la malade reffent la princis 
palé dei , & où l’on trouve la plus ; 
grande réfiftance. À 
30, On préfume l'étendue de Pabfeès hi i 
par l'étendue de la tenfion & dela dou: 
leur, & par le volume dela tumeur. :M 
“IE Diagno/lic des caufes. On peut 
s’aflurer que l’abfcès eft phlegmoneux, j 
quand il vient à la fuite d’une inflamr# 
mation de la matrice, dont la réfolu=m 
tion n’a pû fe faire, ou ne s’eft faite. 
qu’imparfaitement.. Les progrès, def 
gerte efpéce d'abfcès, fonc Haujouies 
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manifeftes & prompts. 

On doit au contraire regarder com+ 
me un abfcès ruberculeux, celui qui 
arrive fans aucune inflammation, dont 
les progrès font lents, & dont les 
fymptômes ne font jamais aufli violens 
que ceux de l’abfcès phlegmoneux, 


$. V. Proenosrrc. 


T. L’aABscÉs de la matrice eft un mal 
toujours très-dangereux , dans quelqué 
état qu'on le confidere , foit lorfque 
J’abfcès refte clos & fermé, foit lorf< 
qu'il eft préc à s'ouvrir, 

Dans le premier cas , 10, Le pus 
qui croupit dans l’abfcès , pañle infen= 
fiblement dans le fang, & y entretient, 
comme on l’a dit , une fiévre lente qui 
mine Ja malade, & qui finit par la con- 
fomption ou Phydropif e, 

» 29, Sile pus renfermé dans l’abfcès 
eft épais, il endurcit les parois, qui dé- 
viennent d’abord calleufes, & même à 
Ja ia carcinomäteules, 

°. Que fi le pus eff liquide & à âcre ; 
il hs peu-ä-peu les parties où il 
Finfnue, & & y caufe un délabrément 
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qui fait tomber la matrice en pourris 


ture & en gangrene. 

Dans le fecond cas, on ignore vers 
quel côté l’abfcès s'ouvrira, 1°. S'il 
s’ouvre dans la capacité du bas-ventre, 
le pus ,en s’y épanchant & en s’y accu- 
mulent, y attirera infail libiement la 
gangrene. 

20. S'il s’ouvredans la veflie ou dans 
Je rectum, le pus peut s’écouler dans 
l’un & dans l'autre cas, ce qui fera que 
la malade durera un peu plus long-tems$ 


mais elle périra enfin par la fiévre lentes 


30. On a un peu plus d’elpérance " 
quand l’abfcès fe préfente aux aines , 
ou aux lévres de la vulve, parce qu’on 


peut procurer une ifiue lus facile au 


pus, & mieux; déterger le mal ; mais 
dans ce cas-la même, il arrive fouvent 
qu’il eft impofhble de confolider l'ul= 
cère. <; 
40. Enfin, quand? abfcès s’ouvre en 
dedans, ce qui eft ordinairement le cas 
de plus favorable ,‘äl refte dans la:ma- 
trice un ulcère fétide, très-difficile à 


guérir, & dont les fuites font ordinai- 


zement funeftes, comme on verra dans 


4e Chapitre fuivant, | 
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7 TI. Le danger de l’abfcès de la mas 
trice, quoique toujours grand, varié 
pourtant dans les différens cas. 
1°. Suivant la grandeur de l’abfcès $ 
ainfi un abfcès petit ou médiocre eft 
moins dangereux en foi, qu’un abfcès 
fort grand & fort étendu, 
20. Suivant la place de labfcès; 
ainfi l’abfcès de la vulve eft moins dan- 
gereux que celui du vagin, & celui du 
vagin que celui de la matrice. | 
‘3°. Suivant la nature de l’abfcès; 
ainfi l’abfcès tuberculeux eft moins 
dangereux que l’abfcès phlegmoneux.. 

4°. Suivant l’efpéce de l’abfcès 5 
ainfi l’abfcès fimple eft moins dange- 
reux que labfcès compliqué, c’eft-à= 
dire, que l’abfcès dent les parois font 
calleufes, fquirrheufes, carcinomateu= 
fes, &c. 

So. Suivant l’état de la matrice $ 
ainfi l’abfcès qui arrive par accident 
dans une matrice, d’ailleurs bien conf 
tituée, eft moins dangereux que celui 

qui fe forme dans une matrice depuis 
long-tems malade, gonflée, relâchée, 

60. Suivant la conftitution ou l'âge 
de la malade; ainfi l’ablcès de li ma= 
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trice eft plus dangereux dans une fem 
me infirme, cachectique, vieille, que 
dans une femme faine, bien conftituée , 
jeune. ’ 


S:VI, Curarrox. 


ON peut avoir à traiter l’abfcès dela 
matrice dans deux cas , ou lorfque la 
fuppuration fe fait, & que l’abfcès fe. 
forme; ou lorfque la fuppuration eft 
faite, & l’abfcès formé. nr 

I. Tant que la fuppuration dure, on 
ne doitavoir d'autre objet que de moz 
dérer la chaleur , la douleur , la tenfion 
de la partie, & de diminuer la fiévre, 
afin d'empêcher le progrès de l’inflam- 
mation, & l’extenfion de l’abfcès qu’elle 
attire. 

Pour cet effet, 10. On fait de nous 
velles faignées du bras, & on les ré- 
péte autant que les forces de la malade 
peuvent le permettre. 

20. On reprend l’ufage des remedes 
relâchans, des humectans, des anodyns, 
pour détendre la partie ; & on les em- 
ploye en forme d’injections, de pefs 
faires , de cataplafmes, de fomenta- 
tions, de la même maniere qu’on l’a ex» 
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pofé "dans le Chapitre précédent, 

30, On réduit les malades à une 

_ diete févere, c’eft-à-dire , au bouillon, 
& même au bouillon de veau ou de 
poulet, fuppofé que l’abbattement des 
malades n’exige pas une nourriture 
plus forte. Ke 

4°. On tâche de tenir le ventre li- 
bre par l’ufage des lavémens , & mé- 
me fi la violence des redoublemens le 
permet, on donne de tems en tems des 
apozèmes qu'on rend legerement pur- 

_gatifs, en y ajoutant de la manne.ou 
de la cafle. 

so Enfin, files douleurs font gran- 
des, on les calme par un ufage modéré 
de narcotiques qu’on donne à petites 
dofes , mais qu’on répete de quatre en 
quatre ou de fix en fix heures, 

+ IL Quand la fuppuration eft faite; 
& l’abfcès formé, on ne doit s’occu- 
per que de procurer au plutôt une 
iffue commode au pus pour l’empé- 
cher de détruire ou de délabrer le tu 

- de la partie. | | 
10, Si l’abfcès eft placé dans les lé- 
vres de la vulve, il eft aifé de l'ouvrir 
avec une lancette ou un biftouri, & de 
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l'ouvrir dans l’endroït le plus bas & lé 


plus propre pour l’écoulement du pus 


& pour le panfement de l’ulcère. 

29. Si l’abfcès eft dans les côtés du 
vagin , on peut l’ouvrir encore avec 
une lancette armée ou avecun biftous 
ri, qu’on introduit appliqué contre le 
doigt index de la main droite, & dont 
on regle le mouvement à la faveur du 
doiset, ou du moins avec une lancette, 
ou un biftouri dont il eft aifé de régler 
le mouvement quand on a dilaté le 
vagin avecle /peculum uteri. 

30. Mais fi l’abfcès eft dans la ma= 
trice, il n’y a dans ce cas d'autre 
moyen d’en procurer l'ouverture, qu’en 
excitant des mouvemens capables de 
prefler, ou de fecouer fortement la ma- 
trice, tels que l’éternuement, le vo- 
miflement , la toux, les efforts, comme: 
pour aller à la felle, &c. & c’eft dans 
cette vue qu’on avertit les malades de 
- touffer le plus fortement qu’elles peu- 


vent, & qu'on employe, s’il le faut, 


les fternutatoires , les émétiques, les 
lavemens irritans, les fuppofitoires 
ropres à faire faire des efforts pour 
aller à la felle, tels qu’on va les pro- 
pofer, | 
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À l’égard des fternutatoires , on 
fe contente ordinairement dü tabac or- 
dinaire, de la poudre de feuilles de 
bétoine, ou de fauge, ou de poudre de 
la racine d’iris de Florence ; mais 
quand ces poudres n’agiflent pas aflez 
efficacement, on peut y mêler du poi- 
vre rond ou long , de la racine de py- 
rèthre, ou de celle d’hellébore blanc, 
de l’euphorbe, &c. réduits en poudre 
très-fine, & dont on regle le choix & 
la dofe felon l’état du mal. | 
Quant aux émétiques, les plus 
en ufage fontle tartre émétique folu- 
ble, à la dofe de trois ou quatre grains, 
quand il eft préparé comme on le pré- 
pare à Paris, eu le vin émétique à la 
dofe d’une once, ou de dix gros. On 
pourroit cependant employer auf lhi- 
pécacuanha, à la dofe de 25 ou 30 
grains, s’il y avoit quelque indication 
qui l’exigeat, ou des émétiques antimo- 
niaux plus forts, comme la poudre 
algaroth à la dofe de deux à quatre 
grains files émétiques antimoniaux or- 
dinaires étoient fans effet, mais ce der- 
nier cas eft très-rare. ; ; 
Pour rendre les lavemens irritans , 
rt ‘Gii 
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on ajoute à une décoction ordinaire 
deux ou trois onces de miel mercurial, 
fix gros ou une once de diaphénic, ou 
d’hiera-picra, ou deux onces de vin 
émétique. 
Enfin, on compofe les fuppofi- 
toires avec deux ou trois onces de 
miel cuit, &cun gros de fel gemme ou 
de fel commun; on peut, quand il s’a- 
git de les rendre plus aétifs, y ajouter 
un gros d’hiera picra, ou un demi-fcru- 
pule de diagrede, ou de trochifques 
alahandal, 
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CHAPITRE IV. 
De l'Ucère de la Marrice. 


$. I DESCRIPTION. 


7 en de la matrice, de même 
que tous les autres ulcères, eft une fo- 
lution de continuité ou déchirure dans 
la face intérieure de la matrice, qui 
- meft pas récente, & d’où il coule du 
pus ou du moins une matiere puru-_ 
lente, 

Les accidens qui précedent cette 
maladie , .& les fymptomes qui l’ac- 
compagnent, ou qui la fuivent, ne 
permettent point de douter que ces 
déchirures ne foient quelquefois creu- 
fes & profondes entres les tuniques de 
la matrice, & que d’autres fois elles ne 
foient fuperficielles & femblables à des 
entamures de la tunique intérieure de 
la matrice. 

Les ouvertures des cadavres des 
femmes mortes de ce mal ont confir- 
mé les conjeétures, qu’on vient d’ex- 
pofer fur la différente efpece d’ulcères 
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de la matrice, & elles ont fait voir 
d’ailleurs que ces legeres entamures ref- 
fembloient quelquefois à des aphthes, 
plus ou moins grandes, plus ou moins 
nombreufes & difperfées‘en différens 
endroits de la cavité de la matrice, & 
quelquefois à des efpéces de rhagades 
ou gerçures, plus ou moins profon- 
des , dont la cavité dela matrice étoit 
comme fillonnée, 

Dans toutes ces efpéces d’ulcères, 
il diftille dans la matrice du pus ou de 
la matiere purulente, qui s'écoule péu- 
à-peu en dehors & quitache les linges 
des malades. Ce pus ou cette matiere 
purulente eft plus ou moins abondant 
& plus ou moins âcre ; quelquefois 
il eft épais & reflemble aflez à du vrai 
pus ; d’autres fois il eft plus liquide & 
n’eft, à proprèment parler, qu’une féro- 
fité purulente.! La couleur en varie 
beaucoup, elle eft blanche, cendrée, 
jaune ou verte felon les différens cas: 
Enfin, ce mal eft toujours accompa- 
. gné d’une douleur fourde dans lecom- 
mencemerntt , qui dans la fuite devient 
plus vive & quelquefois même lanci- 
nante. Ces doùleurs s'étendent vers 


DEs Femmes,Liy.Il. 153 
les lombes, les hanches, les aînes , les 


cuifles, tantôt du côté doi & tantôt 
du côté gauche, 


:e $. IT, Causse. 


L’ANALOG:E de l’ulcère de la matri- 
ce avec les autres ulcères, dont Pori- 
gineeft manifelle, ne permet point de 
douter que cet ulcère ne vienne de 
trois caufes, 1°, D’un abfcès ou apof- 
tème qui a rene à qui s’eft ouvert 
dans la matrice : 20, D’une érofion 
faite peu-à-peu Fa la face intérieure 
dela matrice, fans qu'aucun abfcès ait 
précédé : 30. D’une plaie faite dans la 
cavité de la matrice, laquelle a fup- 
puré & eft devenue un véritable ulcère. 
Ces différentes caufes méritenc d’être 
expliquées en détail. 

I. L’abfcès de la matrice, dont on 
a parlé dans les Chapitres précédens È 
devient un ulcère dès qu’il eft ouvert, 
& que le pus seft écoulé, Comme 
l’abfcès formoit une cavité entre les 
tuniques de la matrice, Pulcère qui en 
provient , eft toujours.creux & fou- 
vent finueux, c'eft- à-dire, ferpentant 
G v 


154 DES MALADIES 
dans Pépailleur de la matrice. 

-Ona vü dans les Chapitres précé- 
dens, que les abfcès de la matrice 
étoient de deux efpéces , les uns phleg- 
moneux , qui fuccédoient à une intlam- 
mation ou phlezmon fuppuré ; & les 
autres tuberculeux , où fléatomateux, 
qui provenoient d’un tubercule ou 
d’une tumeur enquyftée, ce qui forme 
dans la matrice deux différentes fortes 

‘d’ukères. 

JT. L’érofion de la face interne de 
la matrice eft une autre caufe riès-or- 
dinaire de l’ulcère. Elle peut être mec 
duite par différentes caufes. 

10. Par les fleurs blanches fort âcres 
& fort invétérées, qui relâchent d’a- 
bord , & qui entament enfin la matrice, 

2°, Par la putréfaction d’un em- 
bryon, d’une mole, ou d’un arriere- 
faix retenus dans la matrice , & qui 
produifent le même effer. 

3°. Par des injections äcres, rons 
geantes & fortement ftyptiques, que 
quelques Chirurgiens imprudens con- 
feilient de faire dans la matrice pour, 
en ari êter la defcente, ou pour réprimer 
les leurs blanches, 
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40. Par l’introdu&tion de la femen= 
ce gâtée d’un homme infecté de quel» 
que mal vénérien. 

$2. Par l’âcreté du fang menftruel ; 
de la lymphe ou de l’humeur laiteufe ; 

qui donnent lieu aux fleurs blanches, 
en quand ces humeurs font alté- 
rées par le mélange d’un virus fcorbu 
tique, écrouelleux ou vérolique , dont 
le fang de la malade même eft infecté. 

III. Il eft rare que la matrice foit 
expolée à à des bleflures proprement 
dites ; mais il peut arriver, & 1l arri- 
-ve fouvent qu'elle foit bleflée ou en- 
tamée en différentes façons. 

1°. Par quelque coup d’ongle de la 
Sage-femme , ou de l’Accoucheur dans 
un accouchement laborieux. 

20. Par quelque inftrument mal fait 
ou imprudemment employé dans l’ex- 
tration d’un.enfant mort, ou de la 
tête qui eft reftée dans la matrice. 

3°. Par lextration trop violente 
d’un arriere-faix fortement attaché à la 
matrice, qui en emporte quelque petit 
lambeau en s’en féparant. 

4 + Par les moyens infâmes,que quel- 
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ques malheureufes employent pour fe 
faire bleffer. 


&. LIT. Drrrérences, 


Sr l'on réfléchit fur ce que l’on 
vient de dire, & qu’on fafle attention 
à ce que l'on obferve dans la plupart 
des ulcères externes, on comprendra 
aifément qu'il doir y avoir plulieurs 
diflérences entre les ulcères de la ma- 
trice, 

Æ Ainfi par rapporta la caufe im= 
médiate qui les produit ,. les uns, com- 
me on vient de le dire, font la fuite. 
d’un abfcè: dans la matrice ; les autres 
d’une érofion qui ‘’y fait peuà peu 5 
& les autres enfin d’une déchi:ure où 
écorchure dans la furface intérieure 
de certe-partie. 

* FE Par rapport à la caufe ob 
dente, dont is dépendent , les ‘uns 
viennent d’un virus vérolique caché 
depuis long-tems dans le fang , ‘ou 
reçu depuis peu dans la matrice ; les 
autres d'un levain fcorbutique où 
"éciouelleux, Cont le fang eft infecté : & 
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| füivant la diflérence de ces caufes on 
* diftingue ces ulcèies en véroliques, 
fcorburiques & écrouelleux. Quand il 
n’y a pas lieu de foupçonner aucune 
de ces caufes, onregaide ces uleères 
commé des ulcères limples. 

ET. Par rapport à la place qu ils oc- 
cupent, il ya des ulcères placés dans 
le fond même de la matrice, d’autres 
dans les côtés, à droit ou à gauuhe ; 
en haut où en bas ; d’autres enfin, à 
Porifice même de la matrice. Les ul- 
cères meme du fond du vagin font or= 
dinairement regardés comme des ul 
-Cères de la matrice, 

IV. Par rapport à la qualité de lul- 
cères car les uns ont leurs bords fou- 
ple: & mollets, & portentle nom d'ul- 
cères fimples ou benins, Les autres ont 
leurs bords durs & rénitens, & portent 
lenom de fquirrheux. Souvent même 
ces bords iquirrheux deviennent dou- 
loureux & fujets à de fréquens élan= 
cemens, & alors on regarde cesulcères. 
comme carcinomateux, & MEME COM= 
me de véritables cancers, ainfi qu’on le 
verra dans la fuite. 

V. Par rapport à leur maniere de 
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s'étendre dans la matrice; car les uns 
nattaquent que fa tunique Ed 
& font des progrès confidérables, 

on les appelle des ulcères per 
ou éryfipélateux. Les autres s'étendent 
moins en largeur, mais creufent da- 
vantage en profondeur, & on les ape 
pelle ulcères creux ou profonds. lefquels 
déviennent enfin finueux ou frffuleux , 
fuivant la nature des clapiers qui fe 
forment dans le contour. 

VL Par rapport aux communications 
qu’ils ontavec les parties voifines ; cat 
quelquefois lPulcère de la partie infé- 
rieure de la matrice perce dans le réc- 
tum ; qui eft contigu, & quelquefois 
celui de la partie fupérieure perce dans 
la veflie; ce quiarrive de même aux 
ulcères du fond du vagin, lorfqu'ils 
font creux & profonds, fur-tout aux 
ulcères des parties latérales de la ma- 
‘trice , lefquels gliffent quelquefois le 
long des ligamens ronds , & vont fe 
faire jour aux aînes de l’un ou de lPau- 
tre côté, | 
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$. IV. Srmpromers, 


TL, Dans tout ulcère de la matrice, 
il fe fait par le vagin un écoulement 
continue! de pus, fourni par l’endroit 
-ulcéré. Dans lulcère qui furvient à 
Pabfcès qui s'ouvre, ce pus eft abon- 
dant, parce qu’ileft fourni par Pabfcès. . 
T1 eft en même tems épais , & a ordi- 
nairement les qualités d’un pus loua- 
ble, à peu de chofes près ; mais dès 
que Pabfcès eft vuidé, le pus coule 
moins abondamment , & ce qui coule 
 eft beaucoup plus féreux. 
Il. Dans les ulcères qui viennent 
d’érofion ou de déchirure dans la ma- 
trice, le pus qui en coule eft peu abon- 
dant au commencement, fur-tout dans 
ceux qui furviennent à l’érofion, de 
forte que les femmes ne s’en apper- 
çoivent prefque point. Mais la quantité 
de ce pus augmente, quand Pulcère 
s’accroit en s'étendant , ou en s’appro- 
fondiflant, En ce cas, le pus eft ordi- 
nairement féreux , lymphatique, glai- 
reux , de forte qu’on héfite quelquefois 
à juger de fa qualité ; mais à mefure 
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que l’ulcère augmente, le pus devient 
plus abondant, & mieux caractérifé, 

: IIL, Comme l’ulcère de la matrice 
récent n’occupe ordinairement qu’un 
aflez petit endroit de la matrice, & 
que fa conformation naturelle fubfifte 
dans tout le refte, la menftruation fe 
fait alors avec la même régularité que 
dans l’état naturel; mais elle eft A 
douloureufe, parce qu’elle attire tou 
jours un engorgement phlegmoneux 
fur les bords de l’ulcère. Quelquefois 
cet ordre fe foutient aflez longtems, 
parce que l’ulcère ne fait que des pra- 
giès lents 3 mais il cefle enfin, & les 
régles fe dérangent ou fe fuppriment, 
quand l’engorgement, produit par Pul- 
cère, s'étend fur toute ou prefque 
toure la capacité de la matrice. 

IV. L’ukèr: en s’augmentant;, ronge 
fouvent de petits vaifleaux fanguins, 
artériels ou veineux, & le fang qui en 
coule, fe mêle avec le pus que la cavité 
de l’ulcère fournit, & le rend fangui- 
nolent ou fimplement fanieux , fuivant 
que L vaifleau qui le fournir, eft plus 
où moins gros, plus ou moins ouvert, 
& que le fang qui en fort eft plus au 
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moins abondant. Il arrive même quel: 
quefois que le vaifleau rongé eft aflez 
gros, pour donner lieu à une hémor- 
rhagie confidérable, ou perte de fang 
capable de mettre la malade en dan- 
ger, principalement ‘quand le vaifleau 
déchiré eft un vaifleau artériel. 

V. Le pus qui fort des ulcères de la 
_ matrice, eft quelquefois aflez doux, 
fans ‘odeur trop forte, & ne ronge 
point, nile vagin, nila vulve. Mais 
d’autres fois ileft âcre, fétide, rongeant, 
& excitant de la phlogofe & des exco- 
riations dans les parties par où il paile. 
Ces différences viennent en général de 
deux caufes, de la qualité du fang, la- 
quelle) décide, à chofes égales, de la 
qualité du pus qui en vient ; & du fé- 
jour plus ou moins long qu’il a fait 
dans la matrice, où quelque doux 
qu’il püt être de foi, il doit contracter 
beaucoup d’acrimonie en y féjournant, 
fur-tout quand la matrice eft fort é- 
chauffée, 

VI. Dans tout ulcère de la matrice, 
les filets nerveux diftribués dans les 
lévres de l’ulcère, font expolés à l’ac- 
tion du pus qui les irrite, ou qui les 
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ébranle, ce qui produit une douleur 
dans la partie ; d’où vient que tout ul- 
cère de la matrice eft douloureux. 

VIE, Cette douleur eft légere, &par 
conféquent peu fenfible quand. les 
bords de l’ulcère ne font point enflim- 
més , quand le pus eft doux & peu ron- 
geant , & quand l’ulcère eft placé dans 
une partie de Ja matrice moins fenfble, 
telle que le fond ou les côtés. La dou- 
leur eft plus forte dans les cas con- 
traires, quand les lévres de lulcère 
font enflammées, quand le pus eft âcre, 
& quand lulcère eft placé au col ou : 
orifice de la matrice, où la fenfibilité 
eft plus grande. 

VII. La douleur dans lulcère de la 
matrice peut différer aufi fuivant l’é- 
tat de cet ulcère. S'il eft fquirrheux, 
le pus n’y peut faire aucune imprefhon, 
oun’y peut faire tout au plus qu’une 
impreflion légere. Ainfi dans ce cas, 
la malade ne fentira point de dou- 
leur , ou en fentira fort peu. Elleen 
fentira au contraire de très-vives , qui 
redoubleront par élancemens, fi cet 
ulcère fquirrheux devient carcinoma- 
teux , par les raïfons qu’on expliquera 
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_ Ci-après dans le Chapitre du Cancer. 
IX. Tant que le pus eft doux, & 
tant qu’il coule librement , l’ulcère ne 
devient point fquirrheux , fur-tout 
quand la lymphe dela malade eft na- 
turellement fluide. Mais tout ulcère 
devient fquirrheux par les raifons con- 
traires, quand le pus eft âcre, & qu'en 
rongeant les fibres des bords, il les 
fait froncer ; quand le pus croupitdans 
Ja cavité de Pulcère, & a le tems d’en 
_ altérer rous les bords, & d’y arrêter le 
cours de la lymphe ; quand enfin la 
lymphe eft de fa nature épaifle, vif- 
queufe, & difpofée à s’arrêter facile- 
ment.-C’eft ainfi que tout ulcère mal 
détergé, devient ordinairement fquir- 
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X. Les femmes malades rapportent 
à différens endroits la douleur qu’elles 
reflentent, fuivant le fiége de Pulcère 
qui la produit. Elles la rapportent aux 
reins, oupour mieux dire au basdes 
lombes& à l’os facrum , quand lulcère 
eft au fond de la matrice ; à la han- 
che droite ou gauche, quand l’ulcère 
eft au côté droit ou gauche; au fon- 
dement ou à la veflie, quand l’ulcère 
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eft à l’orifice de la matrice ou au fond 
du vagin : enfin, quand l’ulcère ef ala 
Haulaace de Pun ou de l'autre desliga- 
mens ronds, elles rapportent | la dou- 
leur à l’aîne du même côté, & à l’inté- 
rieur de la cuifle, où l’on fçait que ces 
ligamens vont fé: terminer &.8 épa- 
nouir, en forme d’ aponévrofe. 

XI Quand lulcère eft à la partie 


-… antérieure de fon col ou de fon orifice, 


ou qu'il eft dans la partie antérieure du 
fond du vagin, la chaleur & la phlo- 
gofe qui l'accompagnent, fe commu 
niquent au col de la veflie, qui eft tout 
auprès, ce qui caufe une envie fré- 
quente d’ariner , une ardeur d’urine, & 
même une difficulté d’uriner, fuivant 
que la caufe augmente ; mais put ces 
cas, les déjections {e font librement, 
& la malade va à la garde-robbe fans 
peine. C’eft tout le contraire, quand 
‘Vulcère occupe les côtés poftérieurs 
du col de la matrice ou du fond du 
vagin ; car, alors la phlogofe fe com- 
munique au rectum quieft contigu, 
ce qui donne lieu à un ténefme ou fré- 
quente envie d’aller, & expofe la ma- 
Jade à des douleurs quand elle veut 


& 
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aller à la felle, fur-tout fi les matieres 
font dures ; mais dans ce cas les mala= 
des urinent librement & fans douleur.Il 
arrive fouvent dans le même cas des 
hémorrhoïdes autour du fondement. 
XII. Souvent la veflie & le reétum 
participent encore d’une maniere plus 
exprefle à lulcère de la matrice ; car, 
quand cet ulcère eft placé au côté an- 
térieur du col de la matrice ou du 
fond du vagin, & qu’il eft profond & 
fiftuleux, il fe fait jour peu à peu juf- 
ques dans la veflie , & alors les mala- 
des urinent par le vagin. Par la mé- 
_ me raifon, quand l’ulcère eft placé 
dans ile côté poftérieur des mêmes 
parties, il pénètre peu à peu jufques 
dans le rectum & alors les matieres fé- 
cales quand elles font liquides , s’é- 
chappent en partie par le vagin. 

XIII. Dans lulcère de la matrice, 
Pendroit ulcéré s’épaiflit dans toute 
fa circonférence , ce qui augmente le 
volume de la matrice. Cette augmen- 
tation qui eft légere dans le commen- 
cement, fuit les mêmes progrès que 
Julcère même. Dans les ulcères fim- 


# 


ples, où les bords de l’ulcère confer+ 
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vent leur fouplefle naturelle, la max 
trice quoique gonflée refte molle ; mais 
elle devient dure & rénitente, quand 
Pulcère devient fquirrheux. 

XIV. Dans tout ulcère de la ma: 
trice, les femmes ont peine à cohabi- 
ter avec leurs maris; mais cette peine 
n’eft pas toujours la même. Elle eft 
en général plus légere quand les ulcè« 
res commencént, fur-tout s'ils viennent 
d’érofion ou de déchirure. Elle varie 
beaucoup en tout tems fuivant la place 
de l’ulcère. Quand il eft au fond ou 
aux côtés de la matrice , la douleur eft 
plus fupportable ; mais elle eft infup- 
portable quand l’ulcère eft au col de 
la matrice, ou au fond du vagin. 

XV.Dansle commencement de l’uls 
cère de la matrice, il n’y a point de 
fiévre, ouily en a bien peu; mais 
peu à peu la févre lente s’y joint par 
le mélange des parties de pus , à quoi 
la douleur que la malade reflent, ne 
contribue pas peu. Cette fiévre eft 
lente de fa nature, mais redoubletous 
les foirs. Les redoublemens qui lac- 
compagnent, varient dans les malades 

‘afuivant que l’ulcère eft profond , éten: 
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du, & invétéré ; fuivant que le pus eft 
abondant, âcre, ou qu’il croupit dans 
Pulcère mal détergé ; fuivant que les 
douleurs font vives & plus ou moins 
fréquentes. 

XVI, Enfin, les malades confumées 
par cette fiévre lente, tombent dans 
le marafme, & finiflent enfin ou pas 
la boufiflure des extrémités inférieu- 
res, qui augmente de plus en plus; 
ou par la diarrhée colliquative. 

XVIT. La pläpart des accidens dont 
on vient de parler, du moins par rap- 
port à la douleur & aux parties où les 
femmes la rapportent, fe rencontrent, 
mais foiblement , toutes les fois qu’il 
ya quelque gonflement ou quelque 
tenfion dans quelque endroit de la 
matrice , quoique fans ulcere, & l’on a 
fujet dans ce cas d’appréhender que 
cela ne fe termine enfin en un véritable 
ulcère, fil’on néglige d’y remédier. 


6. V. Dracnxosrzc. 
Le Diagnoftic de l’ulcère de la ma< 


trice s’éclaircit par dégrés, comme 
le diagnoftic des autres maladies. 
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I. Il s’agit d’abord de reconnoîtfe 
lexiftence de l’ulcère, à quoi l’on par- 
vient fans peine, 12. Par le fiége de la 
douleur , que la malade reflent; par 
les endroits où elle la rapporte; par 
l’augmentarion de cette douleur à l ap= 
proche des régles. 

2°. Par l'écoulement d’une matiere 
purulente, dont la chemife eft journel- 
lement tachée. On a quelquefois dans 
le commencement aflez de peine à dif. 
tinguer l’écoulement purulent , quiar- 
rive dans lulcère , d’avec les fleurs 
blanches fimples , fur-tout quand lul- 
cère de la matrice eft une fuite des . 
fleurs blanches trop âcres, On par- 
vient cependant à en faire la diftinc= 
tion, fi l’on fait attention à la dou- 
leur de la matrice qui accompagne. 
toujours l’ulcère, &, qui ne fe trouve 
point dans les fleurs blanches. En 
tout cas, ce doute ne dure pas long= 
tems, car l’ulcère venant à augmen- 
ter , faugmentation de la douleur, 
le gonflement de la matrice, la qua= 
lité, l'odeur & la couleur du pus qui 
en coule, n'éclairent que trop fur cet 
article, 


Après 


_ 
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-* ‘Après tout, on ne peut être en dou- 
te que’ fur l’exiftence des ulcères, qui 
fe font fourdement & infenfiblement 
par érofion ou par déchirure de la fur- 
face intérieure de la matrice ; car pour 
les: ulcères qui: fuccedent à un ab{cës 
ouvert; les caufes qui ont précédé & 
Pabondance avec laquelle le pus cou- 
le, quand l’abfcès s’ouvre, ne permet- 
tent pas d'être un feul moment dans le 
doute. 

IT. Dès qu’on s’eft afluré de l’exif- 

tence:de lulcere , & même avant 
qu’on en foit parfaitement sûr, il faut 
tâcher de reconnoître la caufe pro- 
chaine qui y a donné lieu. 
-10. Ileft certain par ce que l’on vient 
dedire, que toutes les fois que le pus 
coule abondamment, & tout d’un 
coup, & qu'il ne coule qu’à la fuite 
d’uneinflammation qui a fuppuré, on 
doit regarder l’inflammation & lab- 
fcès, comme l’unique caufe de cette 
efpéce d’ulcère. 

2°. Mais quand l’ulcère fe forme 
fourdement & infenfiblement, & que 
Je pus commence à paroître peu-à-peu, 


lon ne doit reconnoître pour caufes 
Tome IIL, 
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de ces ulcères, que l’érofion ou la dé: 
chirure de la furface intérieure de la 
matrice, C’eft à l’érofion qu'il faut 
l'attribuer , quand il a précédé quel- 
qu’une des caufes capables de ronger 
la matrice , qu’on a rapportées dans 
ce Chapitre à l’article des caufes; mais 
c’eft à la déchirure qu’on doit le rap- 
porter , lorfqu’il n’y a point eu de cau- 
{es d’érofion, & qu’on a jufte raifon 
de foupçonner que la matrice ait été 
expofée à quelque dilacération. 

IT. Un troifieme pas à faire dans 
le diagnoftic de l’ulcère de la matrice, 
c’eft de déterminer les caufes antécé- 
dentes, qui peuvent y avoir donné lieu. 
C’eft pourquoi il faut examiner avec 
foin l’état & la conftitution de la ma= 
lade, pour tâcher de juger s’il y a des 
foupçons légitimes de vérole , d’é- 
crouelles, ou de fcorbut ; fi la malade 
fans être affectée d’aucun de cesmaux, 
eft d’une conftitution cacochyme, ca- 
pable de produire ou d'entretenir Pul- 
cère de la matrice ; enfin, fi dans lab: 
fence de toutes ces caufes, l’ulcère 
doit être attribué uniquement à quel- 
qu’une des çaufes accidentelles , que 
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nous avons rapportéess 
IV. Il ne refte plus après cela, qu’à 
décider de la différente qualité des 
ulcères , | 
1. Par rapport à la place qu'ils 
Sccupent, ce qu’on reconnoît aflez ai- 
fément, fur-tout quand la matrice eft 
gonflée, par ie fimple tatt, en ap- 
puyant la main fur la matrice; par la 
connoiflance des parties où la malade 
rapporte la douleur, telles que les 
lombes ou l’os facrum , les hanches , 
les aînes ou le dedans des cuifles ; en- 
fin , plus certainement encore par l’in- 
troduction du doigt dans le vagin, 
quand Pulcère eft à l’orifice de la ma- 
trice ou au fond du vagin, 
* 20, Par rapport à la nature de lul- 
cère. On fçait qu’il eft phlegmoneux , 
quand la matrice eft fort chaude, qu’el- 
le eft fort douloureufe, que la fiévre 
eft aflez grande, & que le pus eft épais : 
On fçait qu'il eft œdémateux, quand 
‘la chaleur & la douleur de la matrice 
font moindres, que la fiévre eft mé= 
diocre & que le pus eft féreux. Enfin, 
_ on fçait qu'il eft fquirrheux, quand 
: Ja matrice eft prefque indolente, & 
: H ij 
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qu’on la fent dure & rénitente , foit en 
la touchant en-dehors fur la région : 
hypogaftrique, foit en la touchant en- 
dedans par le vagin. Labs te 
30, Par rapport aux communicätions 
de l’ulcère avec les parties voifinesé 
On juge qu’il communique avec la 
veflie ou avec le reétum, dès que le 
pus de l’ulcère s’échappe avec l'urine 
ou avec les matieres fécales, ou dès 
que l’urine & les matieres fécales for- 
tent par le vagin en tout ou en partie, 


$. VI. Procnwosrzce. 


I. L’uLcERE de la matrice eft un 
mal toujours dangereux, 10. En ce 
qu’il eft placé dans une partie interne, 
où il eft dificile de porter les reme- 
des néceflaires pour le déterger & 
pour le cicatrifer ; 20. En ce que la 
partie où il a fon fiége, eft nerveufe & 
fenfible, ce qui caufe de très-gran- 
des douleurs, & attire beaucoup d’ac- 
cidens fâcheux ;: 30. En ce qu’il eft 
prefque toujours entretenu par la mau- 
vaife qualité du fang, qui dépofe fur 
la partie ulcérée. 
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IT. Cet ulcère eften mêmetems un 
mal très-humiliant pour lés femmes, 
en ce qu'il les expofe à des panfe- 
mens très-défagréables. On peut donc” 
regarder ce mal, quandil arrive à des 
femmes, qui l’ont mérité parleur mau- 
vaife conduite, comme la peine de 
leur proftitution; mais on ne fçauroit 
que plaindre les femmes vertueufes, 
à qui ce mal arrive. 

IT. Pour porter un prognoftic af- 
furé de l’ulcère de la matrice, il faut 
diftinguer l’ulcère, qui vient à la fuite 
d’ur abfcès qui s'ouvre, & qui par 
conféquent fe trouve formé tout d’un 
coup ; & celui qui fe forme fourdement 
& peu à peu par l’érofion ou la déchi- 
rure de la furface interne de la ma- 
trice. 

IV. L’ulcère qui vient d’un abfcès 
ouvert, jette beaucoup de pusau com- 
mencement & caufe une grande allar- : 
me. Mais l’abfcès une fois vuidé, 
quand il n’y a pas de caufes antécéden- 
tes qui l’entretiennent , la quantité du 
pus diminue confidérablement , & tous 
les accidens fe calment peu à peu. 

V. Quand l'abondance du pus va 

3 Huy 
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en diminuant tous les jours ; quand le 
pus qui en coule, éft blanc, épais, 
uniforme, point fétide ni rongeant; 
quand la malade ne reflent plus de dou- 
leur dans la matrice, ou en reflent fort 
peu; quand la matrice eft fouple, & 
qu'on n’y reflent plus de gonflement- 
ni de rénitence; quand la malade eft 
fans fiévre, ou .que la fiévre, qu’elle 
a, eft fort légere & diminue de jour 
en jour; enfin, quand la malade cefle de 
maigrir, & encore plus quand elle com- 
mence à reprendre de l’embonpoirtt, 
ona fujet d’efpér, fur-tout lorfque 
tous ces fignes concourent enfemble. 
Mais au contraire on a tout lieu de 
craindre des fuites funeftes dans les cas 
contraires. | - 
VI. En général, les ulcères de cette 
efpece fe terminent fouvent heureufe- 
ment lorfqu’ils arrivent à une femme 
d’ailleurs bien conftituée , & dont le 
fang n’eft point gâté; lorfque la ma- 
trice eft en bon état; qu'elle n’eft pointe 
{quirrheufe ni obftruée, ni relâchée, 
mais qu’elle conferve fon reflort na- 
turel;lorfque l’inflammation & labfcès 
qui y donnent Heu, viennent d’une 
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caufe purement accidentelle, qui ne 
fuppofe aucun vice antécédent ni dans 
la inatrice, ni dans le fang ; enfin lorf- 
que ces ulcères font petits, & par con- 
féquent bientôt taris. Mais c’eft tout le 
contraire dans les cas oppofés. 

VII. A l’égard des ulceres de la 
matrice , qui viennent de l’érofion où 
de la dilacération, & qui fe forment 
fourdement & peu-à-peu, il faut pour 
en porter un prognoftic certain, les 
diffinguer en ulcères imminens, qui 
n’ont pas encore commencé ; en ulce- 
res commençans , Où l’érofion ou dila- 
cération de la matrice commencent à 
jetter quelque férofité purulente; & en 
ülcères confirmés, lorfque l’érofion ou 
dilacération fuppurent abondamment, 
& qu’il y a déja une déperdition nota= 
ble de fubftance. 

VIIL, On peut prévenir les ulcères 
de Ja matrice purement imminens , en 
employant promptement les remedes 
convenables ; & en les continuant 
long-tems, fi Pon veut fe bien raflurer 
contre le danger. Plus on s’y prend de 
bonne-heure , plus la malade eft d’un 
bon tempérament & fe prête avec 
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docilité aux remedes qu’on:lui con: 
feille; & plus on a raifon de Ê flatter 
d’un bon fuccès. € 

IX. Dès que l’ulcère eft'une fois 

commencé, & que l'humeur qui en 
coule, eft devenue purulente, le pro- 
gnoftic eft très-incertain ; les malades 
en guériflent quelquefois, quand ehes 
font d’un très-bon tempérament , que 
le mal eft encore leger, & qu'on ne 
néglige aucun des moyens que nous 
propoferons dans la curation. Mais il 
arrive plus fouvent encore , que les 
malades en périifent par le mauvais 
état de leur matrice, par la mauvaife. 
| qualité de leur fang , par les inquiétu- 
des auxquelles elles fe livrent, & par 
leur indocilité, 

X. L’ulcère confirmé doit être re= 
gardé comme mortel. Ce n’eft pas 
qu'il n’y ait quelques Obfervations de 
pareils ulcères guéris ; mais ces Obfer- 
vations font trop rares pour fervir de 
régle & infirmer la vérité du propnée 
tic qu’on vient d'établir. 

XI. On peut ajouter à ce qu’on vient. 
de dire les réflexions fuivantes , qui 
mettent quelques différences dans les 


— 
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prognoftics particuliers de ces ulcères. 
Ainfi, | 

. 19. L’ulcère, qui a fon fiége dans la 
matrice, eft, à chofes égales , plus dan 
gereux, que celui qui l’a dansle vagin; 
& celui qui l’a dans l’orifice de la ma- 
trice plus dangereux de même, que 
Celui qui Pa dans fa fubftance, 

29, C’eft ainfi que l’ulcère phlegmo- 

reux, dont les bords font enflammés, 
que l’ulcère fquirrheux & que l’ulcère 
carcinomateux font regardés comme 
des ulcères prefque toujours mortels. 
+ 39, On a de même raifon de défef- 
pérer des ulcères de la matrice, lors 
qu’en rongeant ils fe font jour jufques 
dans La veffie ou dans lere&tum. 

XIT. Il eft important d’obferver que 
les ulcères de la matrice, qui dépen- 
dent d’une caufe vérolique, guériffent 
fouvent parfaitement par l’ufage des 
friétions mercurielles, qui font lere- 
mede fpécifique de la vérole ; mais 
pour pouvoir efpérer ce fuccès avec 
quelque confiance” il faut que la vérole 
foit l’unique caufe du mal ; que lulcère 
foit récent, peu profond, fans callo- 


fité, fans difpofition au cancer, & fans 
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altération des parties voifines. 

XIII. En général on peut regarder 
comme mortels , 1°. Tous les ulcères 
de {la matrice qui font fiftuleux, ron- 
geans & phagédeniques, qui fourniffent 
un pus âcre, féide & abondant, & 
qui caufent des douleurs violentes. 

20. Tous les ulcères invétérés qui 
font joints à la fiévre lente, au maraf- 
me , à la bouffiflure des extrémités, 
aux fueurs noéturnes ou aux flux de 
ventre colliquatifs. 

3°. Tous les ulcères qui font déja 
carcinomateux ou prêts à le devenir, 
ce qui eft annoncé par la douleur lan= 
cinante, que la malade y reffent. 

XIV. On fçait par expérience que 
les ulcères de la matrice font des pro- 
grès plus rapides, font plus doglou- 
reux, & ordinairement plus dange- 
reux dans les femmes qui ont encore 
leurs régles, que dans celles en qui 
les régles font ceflées. Dans les pre- 
mieres , 1l fe fait tous les mois un gon- 
flement des vaifleaux dans lamatrice , 
qui augmente la phlogofe des bords 
de l’ulcère, ce qui y caufe une dou- 
kur plus. vive 8 une fuppuration plus 
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abondante & plus âcre , au lieu que 
les femmes qui ne font plus réglées , 
font à couvert de ces accidens, & par 
cette raifon les ulcères de la matrice 
font en elles plus fupportables, & font 
pour l’ordinaire des progrès moins ra- 
pides. AT 
ni DR AIT I Ve 

OK ne connoît dans la pratique que 

trois efpéces d’ulcères* de la matrice, 
Pulcère /smple , l’ulcère verolique, & 
Pulcère carcinomateux. On ne parlera 
ici que des deux premieres efpéces , & 
on renverra ce qui regarde l’ulcère car- 
cinomateux au Chapitre du Cancer de 
la Matrice. 

La curation des deux efpéces d’ul- 
cères de la matrice dont on vient de 
parler, renferme plufieurs cas diffé- 
rens qu’on traitera en autant d'arti- 
cles. On verra 10. quelle conduite on 
doit prefcrire, & quels remedes géné- 
raux on doit employer dans toutes les 
efpéces d’ulcères. 2°. Quel traitement 
convient en particulier dans l’ulcère . 
imminent, annoncé par la douleur 


conftante ou fréquente d’un endroit 
H vj 
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de la matrice , avec perte de fang i irré- 
guliere & dessiétis El étiée, 308 
Quelle: éft: la méthode la plus sûre & 
la plus efficace de traiter l’ulcère de la 
matrice confirmé, quand il eft fimple. 
40. Commént on doit traiter l’ulcère’, 
qui eft vérolique, ou qu’on a de for- 
tes raifons de regarder comme tel. so. 
Quelle ef la cure palliative qu’il faut 
employer;quand onne peut pas efpérer. 
de guérir l’ulcèfe, 60. Enfin quels font 
les remedes particuliers, que quelques 
Auteurs propofent pour guérir ulcère 
de la matrice. 


De la conduite qu'on doit tenir, ©. 
des remèdes généraux qu on doit 
employer dans toutes les efpêces 
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Dans toutes fortes d’ulcères , il faut 
fe propofer deux indications généra- 
les , l’une de prévenir tout ce qui 
peut augmenter l’engorgemént ou la 
douleur dans la partie ulcérée, & qui 
pourroit donner lieu à l’accroifflement 
du mal : l’autre de corriger la mauvaife 
qualité du fang ; qui a produit, eu du” 
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| moins qui entretient Lulcère. 
TL Pour remplir la premiere de ces 
indications, il faut 10, Prefcrire à la 
malade de s’abftenir de tout exercice 
& de refter conftamment couchée fur: 
une chaife longue. Le moindre mou- 
vement, en preffant ou en balottant la 
. Matrice , la meurtrit & augmente l’en- 
gorgement, comme l’aûgmentation de 
Ja douleur & de la perte peut en con- 
Vaincre les malades. | 
2°, Si le ventre n’eft pas äturelle- 
_ment libre, ce qui n'arrive guere 
quand on refte couché, il faut prendre 
tous les jours un ou deux. lavemens 
d’eautiéde pour faciliter les déje&ions 
& prévenir des efforts et froiféroient 
la matrice. | 
3°: If faut pour la même in ER 
lit à part avec fon mari ; & je fuis per= 
fuadé que les femmes qui manqueront 
à ce confeil, n° y. manqueront qu’une: 
fois, pour peu qu’elles foient occupées 
du foin de leur fanté. | 
40. Il faut garder un régime fobre? 
& réguliers fobre , pour ne point faire 
trop de fang , ce qui n’aboutiroit qu’à 
gonfler de plus en plus les vaifleaux de 


182 DES MABADIES 

la matrice; régulier, enne faifant ufage 
que d’alimens aifés 2 à digérer, doux, 
exempts de toute âcreté, &: d’un bon 
fuc, qui ne produifent qu un chyle 
bien conititué, propre à adoucir le 
fang. Sur ces principes, il. faut que ces 
malades fe nourriflent de foupe, de 
crême de ris, de vermichel , dé femou- . 
le , d'orge perlé, de purée de lentilles, 
le tout au gras; qu'elles mangent peu 
de viande , & ne mangent que de la vo- | 
laille jeune , ou des lapereaux; qu’elles 
ne boivent point de vin, & nepren- 
nent point de caffé; qu’elles évitent 
fur-tout foigneufement le falé, épicé ; 
le maigre, & les ragoûts. 

5°. Elles doivent aufli, par la même 
raifon , éviter toutes les pañlions de 
l'ame qui peuvent agiter, comme le 
chagrin, l’inquiétude, la colere , & ne 
pas s’expofer à des veilles trop lon- 
gues , quiéchauffent le fang, & quien 
précipitent le mouvement. 

IT. Il faut à ce régime, dont on ne 
doit point s’écarter , ajouter l’ufage des 
remedes propres à diminuer la quanti- 
té, ou à corriger l’acrimonie des hu- 
meurs vicieufes qui font dansle fang. 
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C’eft pourquoi, 10. On fera de pe= 
tites faignées du bras, non-feulement 
pour vuider par-là une pañtie des hu- 
meurs vicieufes, mais principalement 
pour défemplir lesvaitléaux dela md 
_trice; ainfi 1 en faut faire un ufage 
plus ou moins fréquent, felon que les 
douleurs de la matrice font plus ou 
moins vives , l’'engorgement plus ou 
moins'grand, & la perte plus ou moins 
confidérable. 

2°, [1 faut purger de tems en tems 
les malades, non-feulement pour en- 
lever les mauvais levains qui peuvent 
fe former dans l’eftomac , mais fur-tout 
pour vuider une partie des humeurs 
qui font dans le fang. Mais on ne 
doit employer que des purgatifs doux, 
comme la manne, la cafle, le {el de 
duobus , la rhubarbe , auxquels il fau- 
droit pourtant ajouter un peu de fenné, 
fi le tempérament des malades le de- 
mandoît. 

30, On lavera en même tems Île 
fang de la malade, par des remedes 
délayans & rafraîchiflans , comme le 
petit - lait pur, ou mélé avec quel- 
que fuc de plantes adouciffantes ; les. 
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apozèmes ou les bouillons faits avec 
les plantes | adouciffantes & tempéran- . 
tes, commé la chicorée, la bourrache, 
la laitue , &c. ou, ce qui feroit encore 
plus efficace l’'afage des eaux minéra- 
les froides, fi la faifon le permer. Celles 
de Forges font très-utiles, fi on les 
prend à la fource ; mais elles font trop 
foibles pour être tranfportées. On 
pourra y fubftituer les eaux de/Selter, 
de Spa, de Caranfac , en les coupant 
avec de l’eau commune, fi on les trou- 
voit trop actives. | 

40. Dans la même vûe, on 1 employe 
des bains ou des demi-bains , légere- 
ment tiédes, pour tempérer la chaleur 
de la matrice. C’eft un remede toujours 
utile, & dont on doit faire un grand 
ufage, quand la faifon le permets à 
moins que l’abondance de la perte" n'y 
mette obftacle. 

5°. Quand on a par ce moyen 1èvé | 
Fe fang , il faut tâcher de l’adoutir par 
l’ufage du lait de chèvre ou d’ânefle, 
en préférant celui qui fe digérera le 
mieux. On purgera la malade avant 
que de lui faire prendre du lair. On 
donnera çe lait une fois le jour, & le 


 : 
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matin ; ou deux fois le jour , le matin 
& le foir. Enfin, on le donnera feul 
ou mêlé avec deux onces d’eau fecon- 
* de de chaux ; ou de fuc dépuré de fu- 
meterre ou d aigremoine. 

69. Si, leftomac paroît en état dele 
foutenir , on donnera à la malade du 
lait de vache, coupé avec un tiers de 
légere décoétion de fquine ; on en don- 
nera une ou deux prifes par jour, felon 
le fuccès qu'il aura ; & f1 l’eftomac le 
digere, on le donnera pour toute nour« 
riture , avec les précautions ordinaires, 

7°. Je confeilleroiss même d'ouvrir 
un cautère à la malade à l’une des jam- 
bes , .& de pratiquer par-là une iflue à 
l'humeur vicieufe du fang, Je crois 
bien que ce remede n’eft pas d’une 
grande efficacité, mais il n°eft pas inu- 
tile; &' cela fuffit pour qu’on doive 
l employer dans un mal auffi grave que 
lulcère de la matrice , où la Médecine 
a peu de reflources. 
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Du Traitement qui convient dans 
lulcere imminent , annoncé par 
des deu/eurs fréquentes ou conti- 
nuclles dans la Matrice , des 
pertes de farg irrégulieres , à des 
fieurs blanches. 


CET état ne regarde que les ulcèfes 
qui fe forment fourdement par érofion 
-ou dilacération. Quand les malades 
confultent un Médecin éclairé de bon- 
ne heure , on peut efpérer de les ga- 
rantir d’un mal prefque toujours fu- 
nefte , pourvu qu’elles veuillent fe pré- 
ter pendant deux ans au moins, aux 
confeils qu’on leur donnera, 

10, Elles doivent garder un régime 
“exact, tant fur la quantité, que fur la 
qualité de la nourriture , comme on l’a 
Eau dns l’article précédent, 

. L'exaétitude de leur part doit 
être sd même à l'égard des paflions de 
lame, des veilles, de l’ufage journa- 
lier des lavemens , & principalement 
du repos qu’elles doivent garder, & 
de la fituation où elles doivent fe te- 
air; Car il faut non-feulement qu’elles 
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fe tiennent au lit où fur une chaife 
longue , mais il faut qu’elles s’y tien- 
nent couchées ou à demi-couchées, 
pour ne pas comprimer la matrice, fi 
elles fe tenoient fur leur féant, 

30, Toûte co-habitarion avec leurs 
maris doit leur être interdite , & inter 
dite pour long-tems. 

49, Il faut les faire ufer très-fouvent 
du demi-bain tiéde le matin à jeün, ou 
le foir une heure avant le fouper, & 
les y faire demeurer chaque fois pen- 
dant une,heure. 

5°. On doit les purger de tems en 
tems avec des minoratifs, comme on 
Va déja marqué , & leur faire prendre 
du lait d’ânefle ou du lait de chèvre, 
en choififfant celui qui conviendra le 
mieux à leur eftomac. On pourra le 
prendre une ou deux fois Le jour, fui- 
vant le fuccès, On pourra même leur 
fubftituer le lait de vache, qui eft plus 
commun, fi la malade le digére bien; 
mais dans ce cas on le délayera, en y 
ajoutant un tiersde décoction de lierre 
terreftre ou de chiendent. | 

6°. Il feroit très-avantageux que la 
malade püt fe mettre au lait pour 
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toute nourritures foit en prenant deux 
. prifes de lait d’ânefle tous les jours , le 
matin & le foir, & deux autres prifes 
de lait de vache à l'heure du diner & 
du fouper, foit en prenant du lait de 
vache feul quatre fois par jour. El faut 
par conféquent faire fur cela les tenta- 
tives convenables, mais avec pru- 
dence. LAN ONE 
79. Il faut avoir foin , felon les cir= 
conftances, d’ajouter au lait une ou 

eux fois par jour, une ou deux onces 
d’eau feconde de chaux , ou deux on- 
ces de fuc épuré de creflon , ou de dé- 
coction de lierre terreftre. 

8°. Si l’eftomac ne pouvoit fuppor- 

ter aucune efpece de lait, son fera ré- 
duit à faire prendre à la malade deux 
fois par jour, une prife de petit-lait, 
fait avec la preflure , & filtréà travers 
le papier brouillard ; ou deux prifes de 
bouillon fait avec un poulet ou un 
morceau de veau, quatre écrevifles de 
riviere écrafées, & fix derrieres de 
grenouille, Si la faifon le permet, on 
fera boire à la malade à fon ordinaire, 
des eaux de Forges ou des eaux de Spa, 
en mélant à ces dernieres, s’il le faut, 
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un peu d’eau pour les affoiblir. Mais 
{1 l’on ne peut pas fe procurer ces 
eaux, on donnera à la malade pour 
boiflon ordinaire, une, légere décoc- 
tion de riz ou de chiendent, où l’on 
aura fait -infufer quelques pincées de 
fleurs de bouillon blanc. | 

9°. On aura fouvent recours à la fai 
gnée du bras, qui eft le remede le plus 
efficace dans ces fortes de cas. Sisles 
douleurs font vives & fréquentes, on 
fera d’abord une, deux , jufqu’à trois 
faignées, pour les calmer. Quand on 
les aura une fois modérées , on fe con 
tentera de faire tous les mois une fai- 
gnée du bras de huit à neuf onces, huit 
ou neuf jours avant le retour des ré- 
gles, =” 

100, J’ai employé avec fuccès dans 
ce cas, douze grains de cafcarille en 
poudre, ou feuls, ou mélés avec douze 
grains de tartre martial foluble, qu’on 
prenoit demi-heure avant le diner, 
en forme de bol. L’un de ces remedes 
eft un tonique propre à raffermir le 
reflort de la matrice, reläché par l'en 
gorgement, & l’autre un doux apéri- 
tif, capable de réfoudre peu-à-peu leny 
gorgement. 
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De la Méthode la plus sûre &* la 
plus efficace dans lulcère de la 
Matrice confirmé, mais fimple. 


Des que Pulcère eft une fois confir= 
mé , il faut, fans fe départir des atten< 
tions prefcrites dans l’article premier , 
fonger à remplir les trois indications 
générales qui fe préfentent dans la gué- 
rifon de tout ulcère ; fçavoir , de dé- 
terger l’ulcère ; d’aider à la régénéra- 
tion des chairs quand ileft détergé; 
& enfin, d'en procurer la cicatrice ;, 
quand il eft fufifamment rempli de 
chairs. Ces indications font abfolu- 
ment les mêmes dans l’ulcère de la 
matrice & dans l’ulcère du vagin, & 
dans l’un & dans l’autre cas, on les 
remplit à peu-près par les mêmes re- 
medes ; mais comme il y a quelque 
différence dans l’adminiftration, il eft 
convenable d’en traiter féparément. 

I. Pour remplir la premiere de ces 
indications dans les ulcères de la ma- 
trice, on en procure la déterfion par 
différens moyens plus ou moins forts, 
fuivant que l’ulcère paroît être plus ou 
moins fétide. 
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© On employe divers remedes exter- 
nes , qu’on combine avec les remedes 
internes propolés à l’article premier ; 
comme , 10. Des apozèmes ou des 
bouillons, faits avec les feuilles d’ai- 
gremoine , de pimprenelle, d’argentis 
ne , de pied delion, de bugle, de fani« 
cle, de verge d’or, de mille-feuilles , 
en choififfant deux ou trois de ces plan: 
tes, qu’on jugera le plus appropriées. 

20. Des décoétions en forme de ti= 
fanne, faites avec la fquine coupée en 
tranches, & la falfepareille écrafée ; 
&c même, fionle juge à propos ,un peu 
de gayac rapé, dont on fait prendre 
uñ ou deux verres par jour à la malade, 
pourvu qu’elle foit d’un tempérament 
gras & pituiteux, qu’elle foit abfolu- 
ment fans fiévre, & qu’elle ne reflente 
que des douleurs légeres. 

30. Des injections dans la matrice 

“avec une feringue convenable, dont la 

canule doit être longue, arrondie par 
_ le bout, & percée de plufeurs petits 
trous en forme d’arrofoir. 

Dans les cas ordinaires, on employe 

pour ces injections le perit-lait avec le 
fucre rouge ; la décoétion d’orge avec 
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. le miel rofat; la décoétion de feuilles 
d’armoife, de matricaire , de marrube, 
de millepertuis, d’ache, &c. de raci- 
nes d’ariftoloche , d’iris, &c. avec le 
miel. Mais quand on juge que Pulcère 
eft plus fale, ce qu’on connoît par Ja 
qualité du pus fanieux & féride qui en 
coule, on ajoute à ces injections un 
peu de teffive de farment, ou , ce qui 
eft mieux, quelques gouttes de teinture 
de myrrhe, ou un peu d’onguent 
Egyptiac ou de collyre de Lanfranc ; 
d’abord: à une dofe modique , mais 
qu'on augmente, {1 on le; Juge à pro= 
pos. 
. 4°. Comme il importe que ces in= 
jections entrent dans la matrice, où 
l’ulcère a fon fiége, il faut les faire 
faire par un Accoucheur capable d’in= 
troduire le bout de Ja canule dans l’o- 
rifice de la matrice, & on ne doit con- 
fier ni à la malade, ni à d’autres fem 

mes le foin de les faire , jufqu’à ce 
qu’on leur ait montré à les faire comme 
il faut. 

5°+ On fait recevoir à la malade 73h | 
la chaife-percée la vapeur, qui s 'éleve 
d’une forte déçcotion des mêmes plan- 

tes, 
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tes ; mais ce remede , né peut être d'au- 
cune utilité, à moins qu’on ne con- 
duife cette vapeur jufque dans la ma- 
tricé à la faveur d’un entonnoir d’ar- 
gent ou d’étain bien battu, dont le 
petit beut foit arrondi, percé de plu- 
fieurs trous, & affez long pour at- 
teindre jufqu’à Porifice de la matrice. 

On juge atfément que cette décoc- 
tion ne doit pas être fort chaude, afin 

que la vapeur qui s’en éleve, & qui 
due pénétrer dans la cavité défend 
trice, ne foit que tiede, à quoi il faut 
bien prendre g garde, comme aufli à ne 
faire les injeétions propofées dans lar- 
ticle précédent , que tiedes. 

IL. Quand on trouve la matrice fou- 
ple &c prefque fans tenfion', qu’elle eft 
très peu douloureufe , que le pus qui 
en coule eft peu abondant & d’une 
bonne qualité, on ne doit plus ema- 
ployer que des remedes légerement 
déterfifs, & qui entretiennent net le 
fond de P ulcère, en attendant la réfo- : 
lution des bords’, & la régénération 
des chairs, & on remplit par ce DOTE | 
lafeconde indication. 

Tels font, 10, Les inje@tions avec 

Tome IT, 
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Ja décaction d’orge, ou de feuilles 
d’armoife , ou de rpétire centaurée avec 
un peu de miel. 

29, Les injections avecles eaux ther- 
males, qui font fulfureufes, comme. 
celles de Barrege, d’Aiïx-la Chapelle, 
d'Aix en Savoye. | 

3°, Les fumées ou vapeurs de ces 
décoétions ou de ces eaux, reçues par 
le moyen dÂun entonnoir; avec les pré- 
cautions ci-deffus marquées.  . 

4°, On fait prendre par la bouche 
des baumes , comme.ceux de Copaï , 
de Canada, de la Meque, à la dofe de 
quatre ou cinq gouttes de l’un des 
trois, roulées dans du fucre rapé, on 
envelopées c dans du fyrop deccapillaire. 
Onpeut même, au défaut de ces bau- 
mes, ufer dela térébenthine à la dofe 
de quinze ou vingt gouttes, dans un 
jaune d’œuf. 
IT. Quand on eft affez heureux ; 
pour voir cefler les accidens, &voir ta- 
rir peu à peu l'écoulement du pus, ou 
du moins quand ce qui fort n’eft pref- 
que plus que lymphatique, il eft tems 
de deffécher peu à peu l’ulcère, pour le 
cicatrifer, & remplir ainfi la troifieme 
indication, 


DES Femmes, Li.II. 109$ 

+ Pour cet effet, 1°. On continuera 
l'ufage des baumes qu’on vient de pro- 
pofer, à quoil'on ajoute des trochif- 
ques de Gordon, du fang de dragon, 
de la myrrhe, du maftich, du fel fédatif 
de Hombtrg, de la gomme de Taca- 
mahaca en poudre, &c. On choifira 
deux ou trois de ces remedes à la dofe 
de huit grains de chacun, & l’on en fera 
de petites pillules pour une prife. 

2°, On continuera de même les in- 
jections avec les eaux thermales fulfu- 
reufes, où l’on peut ajouter quelque 
cuillerée d’eau feconde de chaux, ou 
de décoûtion de fang de dragon, ou 
de cachou. | 

3% À la place de ces eaux , on 
pourra fubftituer la décoétion de racine 
de grande confoude , ou de biftorte, & 
des feuilles de plantain, de la bourfe à 
Pafteur , d’argentine , de pilofelle , de 
brunelle, &c. en y ajoutant, de même 
qu'aux eaux thermales, de l’eau de 
chaux, ou de la déco&ion‘de fang de 
dragon ou de cachou. 

4°. On fera recevog par le moyen 
d’un entonnoir la fumée des pañilles 
fuivantes, qu’on met fur un peu dé 
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braife dans un réchaud fous la chaiïfe- 
percée. On fait ces paltilles avec la 
myrrhe, le maftich, la gomme tacamas 
haca, le ladanum, l’encens, le tout 
mis en poudre , mêlé à parties égales, 
& incorporé avec quelques gouttes de 
térébenthine ou de baume. Il-faut 
avoir grand foin que cette fumée qui 
eft très-chaude, quand elle s’éleve , ne 
parvienne à la matrice que très-lege- 
rément tiede, Pourceteffet, on mettra 
fur Le feu de très-petites pañtilles, on 
n’employera que très-peu de feu, :& - 
l’on tiendra le réchaud aflez loin de 
Pentonnoir, bas 

s°. On fera prendre à la malade tous 
les jours un ou deux verres d’une dé- 
coction defquine, & de bois de lentifs 
que rapé, qu’on aura fait bouillir à la 
dofe d’une once chacun dans neuf 
demi-fepriers d’eau réduits à deux pin 
tes. Li 
6°, Quelque long que foit ce traire- 
ment, la malade obfervera ; autant 
qu’elle pourra, tout ce qu’on a prefcrit 
dans l'article Ï, & continuera même de 
l’obferver long-tems après qu'elle aura 


gré guérie, à 
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Dans les ulcères du vagin, quelque 
part qu’ils ayent leur fiége, foir dans 


le fond, foit dans la longueur, on doit 


fe conduire à peu-près de même ; dif- 
tinguer les trois tems, de Ja déterfion 
de Julcère , de la régénération des 
chairs, & de la cicatrifation ; & em- 
ployer pour cela les mêmes remedes. 

1°, Les injections font les mêmes 
pour chacun de ces trois tems, mais 
éomme il fufit de les porter dans le 
vagin, tout. le monde eft ca able de 
les faire. II faut feulément obferver de 
faire coucher la malade fur le dos, la 
tête bafle, & les ‘fefles élevées, afin 
que l'injection puiffe être retenue quel- 
que tems, ce qu'il faut obfefver de 
même dans les injettions qu’on fait 
dans la matrice. 

2°. On employe anff les mêmes 
parfums, & on fe fert d’un entonnoir 
de même pour les introduire, mais 
on y réuffit fans peine, parce qu'il ne 
faut les introduire que dans le vagin. 

3°. Mais outre cela, on peut em- 
ployer dans les ulcères du vagin, d’ef- 
péces de demi-bains, où l’on n’enfonce 


que le derriere, & où l’on eft affis, ce 
v 
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qui fait qu’on les appelle infeffus en 
latin. On fe fert pour ces demi-bains 
de quelqu'une des décoétions propo- 
fées fuivant l’état de l’ulcère, & on 
s’en fert avec fuccès quand le mal n’eft 
qu’au vagin, parce qu’on peut avec un 
linge porter la décotion jufqu’au fond, 
& déterger efficacement l’ulcère. 
4°. On peut même, ce qui eft beau- 

coup plus important, panfer les ulcères 

u vagin, comme on panfe les ulcères 
externes ; y porter au commencement 
des blumaceaux chargés de digeftif, 
ou fimple ou aiguifé d’un peu de tein- 
ture de myrrhe, fuivant l’état de Pul- 
cère ; fe Ë ervir enfuite de plumaceaux 
chargés de baume d’Arceus tout pur ou 
méléavec le digeftif; & finir enfin par 
Pufage des plumaceaux fecs ; ou imbi- 
bés dans l’eau feconde de chaux, & 
faupoudrés de térébenthine en poudre. 
Mais il faut toujours avoir foin d’atta= 
cher chaque plumaceau avec un fil, 
qui ferveà les retirer, quand il Ca 
renouveller les panfemens. ; 
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De la maniere de traiter l'Ulcère 
vérolique de la Matrice. 


Dés qu’on a reconnu que l’ulcère de 
la matrice dépend de la vérole, il faut 
travailler fans délai à détruire ‘eff- 
cacement le virus qui a caufé le mal 
& qui lentretient. On ne prétend pas 
ici donner le détail de ce traitement. 
On peut confulter fur cela les livres 
faits fur cette matiere. Il fuffira d’ajou- 
tér quelques réflexions qui regardent 
le oas particulier dont il s’agit, 

I. On préparera la malade par une 
faignée du bras proportionnée à l’état 
de fes forces & de {on pouls, & on la 
purgera légerement avec les purgatifs 
marqués dans le premier Article, 

IT, On lui fera prendre enfuite des 
bains tiedes un ou deux par jour pen- 
dant dix ou douze jours, & on lui 
donnera dans le baindu matin, ou à la 
fortie du bain, une prife de perit-lait 
clarifié, ou un bouillon de veau, où 
de poulet avec les herbes rafatenié 
fantes, 

IIT, Comme le mal prefe, & qu’il 

Liv 


200 DES MALADIES 

eft important d’en arrêter les progrès; 
on employera les friétions, mercuriel- 
les même pendant l’ufage des bains, ce 
qui donnera le moyen de continuer les 
bains pluslong-tems. 

IV. On fçait par expérience que le 
mercure accélere la circulation du fang 
& qu’ilen augmente la pefanteur, & 
“que par l’un & l’autre de ces moyens, il 
nuit ordinairement aux ulcères inté- 
rieurs, quand ils ont leur fiége dans 
des parties délicates. C’eft ce qu’on 
éprouve fouvent dans les vérolés qui 
font phthifiques, & qui ne le fontyde- 
venus que par la vérole. Quoiqu’on ait 
raifon de leur adminiftrer les friétions 
& qu’on ait le bonheur d’en guérir quel- 
ques-uns par-là, on fçait par expérience 
que le mercure fait d’abord quelque 
impreflion fur la poitrine, même de 
ceux qui en éprouvent enfuite les plus 
heureux fuccès. Cette réflexion doit 
fervir de régle dans le traitement des 
ulcères véroliques de la matrice, & 
engager à ne point preffer les friétions ; 
fur-tout dans le commencement. : 

V. Sur ce pied-là, l’on doit laiffer 
d’une friétion à l’autre , deux & méme 
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trois jours d'intervalle; chaque fridion 
ne doit être que d’un gros d’ onguent 
fait à parties égales de mercure éteint 
& de VS dbux: il! faut même réferver 
une petite portion de ce gros, pour 
faire une friction dans le dedans du 
vagin. On pourra dans la fuite, fuivant 
l'effec que le mercure produira , rap- 
procher les friétions, & même en aug- 
menter la dofe, mais toujours avec 
beaucoup de circonfpection. 

VI. Pour pouvoir compter fur l'effi 
_ cacité des friétions, il faut y employer 
{ix onces d’onguent mercuriel , & cela 
fans interruption,ni purgation intermé- 
diaire, On peut'juger par- -là, que le 
traitement doit durer au moins quatre 
Ou cinq mois. 

VII. Pendant tout ce tems-là, Ja 
malade fera nourrie comme on a cou- 
tume de l'être dans l’ufage de ce reme- 
de, fuppofé qu’on ne puifle pas late- 
nir au lait pour toute nourriture, ce 
qui feroit le mieux. On employera ce- 

endant ; pour déterger oupour con- 
folider fosse , les remedes que nous 
avons propofés dans Particle précé= 


dent ,ce qu’on continuera de même 
Lvy 
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après le traitement, tant qu’on le ju- 
gera néceflaire. | 


De la Cure palliative des Ulcéres 
| de la Matrice, qui font 


 incurables. 


 L’'ox doit dans ce cas s’occuper uni- 
quement d’adoucir les douleurs vives, 
& les accidens fâcheux qui arrivent 
aux malades, & de rendre le plus fup- 
portables qu’il fe pourra, les jours que 
la violence du mal leur laiflera. 

1°. Dans cette vûe, le principal foin 
eft de calmer ou d’adoucir les douleurs 
caufées par lulcère. Pour cela , il faut 
faire à plufeurs reprifes de petites 
faignées du bras, qui en défempliffant 
les vaifleaux de la matrice, y dimi- 
nuent la phlogofe & la fenfibilité. 

2°. Il faut en même tems interdire 
tout ufage de viande aux malades , les 
mettre au lait pour toute nourriture 
ou du moins ne les nourrir que de fou- 
pe ou d’alimens farineux , faits avec 
un bouillon léger & fans fel. 

3°. On doit leur donner, files dou- 
leurs font fortes, des prifes médiocres 
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de narcotiques de quatre heures en: 
quatre Heures , comme d’un demi-grain 
de laudanum diffous dans de Peau 
chaude, ou douze à qüinze gouttes de 
teinture anodyne, ayant foin d’aug- 
menter ou de diminuer ces dofes, felon 
les degrés de la douleur & l’effet du 
remede. | 

* 40. On leur fera dés inje@ionis dans 
la matrice avéc les fucs de plantin , de 
powpier,ou de joubarbe, à la dofe d’une 
Once & demie ou de deux onces de 
chacun, où l’on pourra délayer un peu 
d’énydon qui foit bien pur, & fans 
mélange de chaux. Qn peur employer 
dans la même vüûe les fucs de morelle, 
folanum morella ditfum, à la dofe de 
crois à quatre onces, après lavoir battu 
long-tems dans un mortier de plomb , 
_avec un pilon de même métal. 

5% On peut même ajouter à ces in- 
jections du fyrop de pavot blanc, du 
laudanum a dans l’eau, ou de la 
teinture anodyne, en réglant la dofe 
de ces remedes, fur la quantité qu'on 
en aura déjà donnéé par la bouche. 

6”, On peut enfin efflayer de faire 
prendre, des demi-bains avec les dé-* 
ee A7 
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cottions des mêmes herbes, en exhor< 
tant la malade à faire entrer ces décoc- 
tions, avec une petite éponge, le plus 
avant qu’elle poürra. Mais on verra ces 
remedes plus amplement détaillés dans 
le Chapitre du Cancers +, + 

70. Il arrive fouvent, fur-tout dans 
les ulcères défefpérés, des hémorrha-. 
gies fâcheufes. Pour les arrêter , il faut 
faigner la malade du bras, & lui faire: 
prendre par la bouche de la tifanme, 
faite avec la décoction de la racine de 
grande confoude, où fur une pinte 
Jon ajoutera cinquante-cinq ous cih- 
quante-fept gouttes d’eau de Rabel , ad 
gratam aciditatem , & où l’on délayera 
une once de fyrop de plantin , ou de- 
{yrop de capillaire. Si le mal preffe, on 
pourra donner la pinte entiere dans le 
jour, en cinqou fix priles;s mais file 
mal eft moins grand, on pourra fe 
contenter d’une chopine par jour, & 
même de moins. | : 

8°. Si la violence où durée de la 
perte de fang, mettoient la malade en 
danger, il ne faudroit pas héfiter de. 
faire des injections dans la matrice 
“avec cette même tifanne, après lavoir 


Le. 
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fait légerement tiédir, obfervant de 
mettre la malade dans une pofture con- 

_venable, pour retenir l’injeétion quel- 
que tems dans le corps. 


De quelques Remedes particuliers 
© prepojés pour la guéri/on déÿ 
Ulceres de la Marrice. 


LEs ulcères de la matrice font un 
mal; dont les fuccès font trap décidés, 
& dont le traitement eft trop connu, 
pour avoir fourni beaucoup d’occafions 
de fe flatter d’avoir réuf à les guérir 
par des voyes extraordinaires. Je ne. 

 connoiïisentout que les trois remedes 
‘fuivans, qui puiflent mériter quelque 
atrention. 

“L Felix Platerus de Bafle, dir que 
le fuc d’ortie, mêlé avec l’urine d’un 
enfant, guérit merveilleufement bien 
les ulcères de la matrice : Succus urricæ 

cum urinäpueri mixtus mirificé abluendo 

injettus ulcera uteri fanar, Je doute 
beaucoup de PObfervation de ce Mé- 
decin, maisje crois qu’on peut l’eflayer 
fens aucun danger. nl 4 

2 Praxeos Lib. xxx, Cap. 14, Tom. IT. pags 
F7je 
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IE." Bellofte, Chirurgien de répu- 
tation, propofe comme un ‘remede 
expérimenté dans tous les ulcères, la 
décoction des feuilles de noyer, avec 
un peu de fucre, dont on imbibe un 
lin , qu’on applique fur Pulcère. Sur 
cet exemple, on pourroit employer 
_eninjection, la même déco&ion dans 
les ulcères de la matrice; & je crois 
qu'on ne rifque rien à l’eflayer. On 
pourroit même faire prendre intérieu- 
rement l’eau diftillée de trois noix, à 
moins que l’on ne craigne que fa vertu 
diurétique ne puifle nuire ; car on f{çait 
que ces malades fouffrent ordinaire 
ment quand elles font obligées d’uri- 
nerfouvent. +: HAN 
III. Jean Liebaut, Doétéur en Mé- 
decine de la Faculté de Paris, compofa 
en latin dans le XIVe, fiécle , un Traité 
fur les Maladies des Femmes, pris d’un 
Traité Italien de Jean Marinello, Mé- 
decin de Formie, fur le même fujet, 
oùffconfeille* d’ajouter aux parfums 
& aux injeétions que l’on fait dans l’ul- 
1 Pag. 26. de fa Chirurgie. | 
‘*De la fanté , fécondiré & Maladies des 
Femmes. Chap. KXIX.& XX, | 
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cère de la matrice, de l’orpiment jaune 
ou citron, & du fublimé corrofif ; en 
quoi il a été fidélement fuivi par La- 
zare Pé?, qui a traduit le même Ou- 
vrage de Marinello en François. Mais, 
malgré l’autorité de ces Médecins, je 
crois cette pratique dangereule, & je 
neconfeille pas d’injecter dans la ma- 
trice de l’orpiment, qui dans le fond 
eftun véritable arfénic, quoique plus. 
doux que l’arfenic ordinaire ; encore 
moins du fublimé corrofif, 


T'Traité des Maladies des Femmes € Re: 
medes d'icelles , Liv. If, Chap. 19. & 20, 
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CHAPITRE V.. 
Da Squirrhe de la Masricés 


$. I, DEscriPpTion & DiFFÉRENCES. 


Lz fquirrhe eft un genre de tumeur 
qui a quatre caracteres eflentiels ; äl 
eft dur & rénitent; il eft indolent, 
même quand on y touche; il fe for- 
me peu-à-peu, & par voye de congef- 
tion ; enfin,;il ne change point la 
couleur naturelle de la partie. Les 
trois-premiers caracteres font très-fen+ 
fibles, même dans les témeurs de ce 
genre qui arrivent à la matrice. Il n’eft 
pas polible de reconnoître de même 
le quatriéme dans des tumeürs, que 
leur fituation dérobe à Ja vüe; mais 
l’analogie lindique aflez, & l’ouverture 
des femmes mortes de ce mal, le dé- 
montres 

On a và dans le Traité des Tumeurs 
€ des Ulcéres, que les fquirrhes fonc 
communs à toutes les parties du corps, . 
fux-tout aux parties glanduleufes..H ef 
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alé de juger de-là, que la matrice doit 
y être particulierement fujette, & les 
Obfervations le confirment. * 
:. Le fquirrhe occupe quelquefois tout. 
‘le volume de la matrice, & alors on 
appelle fquirrhe total ou univerfel ; 
mais il n’en occupe le plus fouvent 
qu’une partie, & alors il porte le nom 
de partial, La partie où il eft placé va- 
rie beaucoup. C’eft tantôt le fond ou 
l'orifice , tantôt le côté droit ou le 
côté gauche, tantôt la partie anté- 
rieure ou la partie poftérieure de Ja 
matrice, Mais ces différences méritent 
peu: d'attention , … parce qu elles ne 
changent rien à la nature du fquirrhe, 
On doit feulement diftinguer les fquir- 
rhes du vagin & de la vulve, ou de 
June des lévres, non pas par rapport 
- aux caufes, qui We dans le fond les 
. mêmes, mais par rapport < à la curation , 
en ce que la place qu'ils occupent, 
donne le moyen d'y appliquer des to- 
piques; ce qu’on ne peut pas dans les 
fquirhes de la matrice. . 
Une différence plus importante, eft 
celle qu’on-tire du degré d’indolence 
& de rénitence. Quand le fquirrhe eft 
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très-dur & très-rénitent , &: qu’il eft er 
même tems tout-à-fait indolent , même 
quand on le prefle, il porte le nom 
-de fquirrhe parfait, ou, comme on 
parloit autrefois, de fquirrhe léririme 
ou exquis. On l'appelle au contraire 
fquirihe imparfait , illégitime, où com 
mençant , quand la rénitence n’eft pas 
parfaite , & qu'il conferve quelque 

fentiment, du moins quand on le 
_prefe, 

Le fquirrhe eft fouvent accompagné 
dans fa circonférence d’un œdème ou 
d’une inflammation , & alors il porte 
le nom de fquirrhe œdémateux ou phles- 
moneux ; au lieu, qu “on l'appelle fquir- 
rhe fimple, quand il n’a que les féuls 
caracteres de ffirthe fans œdème ni 
inflammation. 

Dans la matrice on diftingue ficia 
lement la circonférence du fquirrhe, 
quandileft placé furle corps de la 
matrice , dans le fond ou fur les côtés, 
& alors le fquirrhe eft dit circonfcript. 
Mais on n’en diftingue pas de même 
l'étendue, quand il eft au col de la ma 
trice, parce qu’une partie de la tumeur : 
fe cache fous les os pubis, & alors on 


# 
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Pappelle non circonfcript. 

“Enfin , le fquirrhe légitime ou par- 
fait, & même quelquefois le fquirrhe 
illégitime ou imparfait, fe gonflent & 
font douloureux, & fujets à des élan- 
cémens plus ou moins fréquens ; alors 
ces fquirrhes deviennent carcinoma- 
teux & dégénerent en cancer, comme 
on le verra dans le Chapitre du Cancer 
de la matrice. | 


71 
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… Le fquirrhe de la matrice ne peut 
être produit que par quelqu’une des 
humeurs qui y circulent, où qui sy 
 féparent ; Ro imelles s’y arrêtent, s’y: 
accumulent, s’y épaifliflent, jufqu’au 
‘point de produire une tumeur dure & 
rénitente. Or, il nya que deux hu- 
meurs qui circulent dans la matrice , le 
fang & la lymphe ; & l'humeur laiteu- 
dont on a parlé dans le Livre précé- 
dent, eft la feule quis’y fépare dans 
des véficules particulières, pour les 
ufages qu’on a expliqués dans le même 
Livre.[l faut donc attribuer la produc- 
tion du fquirrhe.de la matrice, ou à 
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amas du fang, ou à l’amas dela Iym® 
phe, ou à l’amas del’humeur laireuf® 
qui s’y épaiffiflent. Ê 

Mais il eft vifible qu’on ne fçauroit 
l'attribuer à l’amas du fang, 1°. Parce 
que cet amas eft toujours accompagné 
de chaleur, & qu’il n’y en a point dans 
le fquirrhe, 2°. Parce que cet amas ne 
fe fait jamais qu'avec une augmenta- 
tion fenfible dans la couleur rouge de 
la partie, & que dans le fquirrhe, la 
partie conferve fa couleur naturelle, 
3°. Parce que l’amas du fang fe fait 
vite & par voye de fluxion , au lieu que 
le fquirrhe ne fe forme que. peu à peu 
& par voye de congeftion. Ainf, tout 
confidéré, le fquirrhe de la matrice 
ne peut venir que de l’amas dela lym- 
phe, qui croupit & s’épaiflit dans fes 
propres vaifleaux, & ce fquirrhe doit 
être appellé lymphatique ; ou de l’amas 
de l’humeur laiteufe ou lait utérin, 
qui s’arrête dans fes propres véficules, 
& s’y accumule en s’y épaifliflant, & ce 
fquirrhe doit être nommé laiteux ; ou 
enfin, de lames & de l’épaififfement 
fimultanée de lalymphe & du lait uté- 
rin, & ce fquirrhe doit porter le nom 


dé 
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de lymphatique-laiteux ; & ceft le 
fquirrhe de la matrice le plus coms 
mun. à | + 

. Ces principes polés, il ne refteplus, 
pour expliquer la génération du fquir- 
rhe dela matrice, que d'examiner les 
caufes qui y produifent , ou qui y oc- 


cafonngpt ces amas de lymphe ou de 


lait utérin, Or ces caufes font de deux 
efpeces , les unes générales & efficien- 
tes, qui en épaifliflant ces humeurs dans 
le fang, les rendent propres à s’arrêter 
dans la matrice. Les autres particu- 


 lieres & occafionnelles , qui détermi- 


nent ces humeurs épaifles à s'arrêter 
particulierement dans la matrice, & 
à y produire un fquirrhe par préfé- 
rence. 

Les caufes générales, capables de 
produire l’épaifliflement de la lymphe 
& du lait utérin dans la mafñle du fang, 
font toutes les caufes connues qui é- 
paiñiffent le fang même ; comme la 
trop grande quantité d’alimens dont 
on fe nourrit, ou la qualité vicieule & 
grofliere de ceux dont on ufe, 

Les vices de la dizeftion , fuites or 
dinaires de l’intempérance ou du mau- 
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vais régime, d’où il arrive que le fang 
ne reçoit qu’un chyle mal préparé qui 
lépaifüit. 

Les pañions triftes de late dont 
on eft vivement affecté, &. affecté 
pendant long-rems , ce qui rallentit la 
circulation du fang , & par conféquent 
Pépaift. 

Enfin, les levains vicieux dont le 
fang eft infecté, tels que le levain vwé- 
rolique, féérbutique ou écrouelleux. 

Mais ces caufes générales ne produi- 
roient point de fquirrhe dans la matri- 
ce, s’il n’y avoit pas des caufes occa- 
fionnelles ou locales, qui déterminaf- 
fent la lymphe & le lait utérin à s’y 
arrêter en particulier. On peut comp- 
ter au nombre deces caufes, 

10. L’épaifliffement , qui arrive dans 
la matrice à lalymphe & au lait utérin , 
lorfqu' on a commerce avecun homme 
gâté dè quelque mal vénérien. 

2°, L’ufage d’injections trop rafraf- 
chiffantes ou trop aftringentes , qu’on 
employe imprudemment pour calmer 
les douleurs de linflammation, où 
pour fortifier le reflort de la matrice, 

& rendre parfaite la réfolution de Pin- 
flammarion, 
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* go. Le refferrement fubit, que le 
froid extérieur caufe à la matrice, 
quand les femmes font affez impruden- 
tes pour tremper les pieds dans l’eau 
froide dans le tems, des régles ou des 
vuidanges. 

49. L’atonie de la matrice, foit 
qu’elle foit naturelle comme dans les 
femmes d’une conftitution molle & 
Jâche, foit qu’elle foit caufée par des 
coups ou contufions fur cette partie, 
par des faufles-couches fréquentes , ou 
par des accouchemens laborieux, où la 
matrice a fouffert de grandes diften- 
fions. | 

5°. Enfin, les obftructions formées 
de longue-main dans la matrice, qui y 
gênent la circulation de la lymphe, & 
J’épanchement du lait urérin. Ces obf- 
tructions font fréquentes dans les fem- 
mes, qui ont eu des pâles couleurs 
dans leur jeunefle, qui font mal ré 
glées, qui font fujettes à des fuppref- 
fions de régles, &c. comme on a vu 
dans le Livre précédent. 
Le concours de quelques-unes de. 
ces différentes caufes, produit d’abord. 
un leger amas de lymphe ou de fuc lai- 


216 DES MaLaADies . 

. teux dans la matrice, qui ‘ne mérite. 
guere que le : nom g engorgement ; 
mais cet engorgement augmente peu.à: 
peu par la continuité des mêmes cau- 
fes, & en angmentant , il devient plus 
dur & plus rénitent de jour en jour ; 
_foit par la chaleur de la partie même, 
qui difipe ce qu'il ya de plus ténue 
dans l’humeur arrêtée; foit par le bat: 
tement des artères voifines, quiexprime. 
ce qu'il y a de plus liquide : C’eft ainfi 
que fe forme le fquirrhe par. des pro-. 
grès infenfibles ,. ou du moins fort 
lents, jufqu'à ce qu ‘enfin la tumeur 
long tems ignorée s’annonce _par {es 
fymptomes. 


SIL E xplicaion des Diférences. 


I. S'il arrive que la lymphe feule 
s’épaiMiffe & s'arrête dans les vaifleaux 
MAR UE qui arrofent Un EnAtOiE 

la matrice , & y forme un fquirrhe ;. 
ce fquirrhe fera lymphatique. S'il arrive 
au contraire que le lait utérin s ’épaif- 
fiffe & s'arrête feul dans les vaifleaux 
laiteux , 1l donnera naiïffance à un 
- fquirrhe, qui fera purement. laiteux, 


Mais 
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Mais s’il arrive que la lymphe & le lait 
utérin s’épaiffiflent & s’arrétent à la fois 
dans leurs canaux, le fquirrhe qui en 
réfultera, fera lymphatique-laiteux , & 

c’eft le cas le plus ordinaire. 

* II. Quand ia Iymphe & le fuc lai- 
teux s'arrêtent dans toute l’étendue de 
la matrice par quelque caufe acciden- 
telle, qui agit également fur toute fa 
capacité, le fquirrhe qui en provient , 
affecte tout le corps de la matrice, & 
porte le nom de fquirrhe total. Ce cas 
cft rare, mais il eft attefté par des 
Obfervations certaines. 

. Au contraire, le fquirrhe n’eft que 
partial, quand il n’occupe qu’une par- 
tie de la matrice, ce qui arrive lorf- 
qu’une caufe particuliere affecte cet 
endroit, & y fait féjourner la lymphe 
ou le lait utérin. Cette efpéce de fquir- 
the occupe différentes parties de la 
matrice, le fond ou le col, le côté 
droit ou le côté gauche, la partie anté- 
-rieure ou la partie poftérieure, fuivant 
Je fiége du vice primitif qui a donné 
lieu à la formation du fquirrhe, Quel- 
quefois même on comprend fous le 
nom de fquirrhe de R matrice, le 


Tome IL, 
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fquirrhe du vagin, & celui de la vulve 
ou de l’une des levres, comme on l’a 
déja remarqué. 

III. Sila lymphe ou le lait utérin 
qui forment le fquirrhe, font fort épais, 
& que le fquirrhe fe forme lentement , 
la tumeur fera dure , rénitente , & fans 
douleur, & Le fquirrhe par conféquent 
un fquirihe parfait ou légitime ; parce 
que ces humeurs formeront unetumeur 
plus compacte ; & que cette tumeur 
durcira de jour en jour , en ce qu’elle 
fera long - tems expofée à la chaleur 
de la partie & aux battemens des ar- 
tères voifines. 

Que fiaû contraire ces humeurs font 
moins épaifles, & que la tumeur fe 
forme plus vite, le fquirrhe fera moins 
dur , & confervera de la fenfibilité, & 
fera par conféquent un fquirrhe b4tard 
ou imparfait ; tant parce que ces hu- 

meurs moins épaifles forment une tu- 
meur moins compacte , que parce que 
cette tumeur n’eft pas aflez long-tems 
expolée à l’action de la chaleur de la 
partie ou au battement des artères, : 
pour que les parties ténues & liquides 
qu’elle contidfit, foient diflipées ou 
exprimées, 


.2 : 
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. IV. Le fquirrhe de la matrice ne s’é 
tend point au-delà de la matrice mé- 
me, & par conféquent eft toujours 
circonfcript , foit qu’il foit total ,: {oit 
qu'il {oit partial ; mais on ne peut point 
juger de fes limites quand il eff à l’ori- 
fice de la matrice, parce qu’il fe cache 
fous l'os pubis, à moins qu’on ne Pexa- 
mine du côté du vagin. ac 
V. Le fquirrhe de la matrice , à mez 
fure qu’il croît, tiraille les vaifleaux 
fanguins & lymphatiques de cette par- 
tie , ou les comprime pat fon volume. 
Quand ces caufes font foibles, elles 
n’agiflent guere que fur les vaifleaux 
lymphatiques très- fufceptibles de‘leur 
imprefion., Alors la Iymphe retenue 
autour du fquirrhe, y produit un œdè: 
me, © le fquirrhe devient ædémateux: 
Mais quand ces caufes font plus fortes , 
elles agiflent même fur les vaifleaux 
fanguins qui font autour du fquirrhe, 
ce qui, enretenant le fang , y produit 
une inflammation ou phlegmon, & 
alors le fquirrhe eft phlesmoneux. 
.. VI. Le fquirrhe imparfait ou bâtard, 
{e diffipe quelquefois par voye de ré- 
folution, parce que la matiere qui le 
4 Ki) 
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forme, n’eft pas entiérement durcie, 
& que les fibres de la partie confervent 
encore aflez de force fyftaltique pour 
aider à La réfolution, Mais le fquirrhe 
parfait ou légitime , eft abfolument ir- 
réfoluble, tant parce que la matiere eft 
extrémement dure & incapable de 
fonte, que parce que les fibres de la 
partie n’ont point, ou prefque point 
de reffort fyftaltique, qui puifle prefler 
cette matiere & en procurer la réfolu- 
tion. Suistn 

VIT. Le fquirrhe légitime ou parfait, 
dégénere fouvent en cancer, par la 
‘raifon qu’on verra ci-deffous au Cha- 
pitre du Cancer de la matrice. Le fquir- 
rhe imparfait ou bâtard y. eft moins 
fujet, mais il lui arrive quelquefois de 
tourner en fuppuration, & de pro- 
duire un abfcès d’un mauvais caractere, 
qui fe termine en un ulcère fquirrheux, 


& IV, SrmPrroures, 


I. Le fquirrhe parfait de la matrice 
. eftindolent, & ne change pas la cou- 
Jeur ni la chaleur de la partie, parles 
gaifons qu’on a dites dans le Traité 
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des Tumeurs & des Ulcères, à l'égard de 
tous les fquirrhes en général. C’eft pat 
es mêmes rayons que ce fquirrhe n'y 
intercepte point ordinairement la cir- 
culation du fang ni de la lymphe, & 
“qu’on les porte Touvent fort long-tems 
fans s’en appercevoir. 

IT. Mais quand.ce fquirrhe a acquis 
-un certain volume, il forme dans la mas 
trice un poids qui la tire en bas ce 
qui fait que les malades ont peine à fe 
tenir debout &à marcher, & qu’il leur 
femble quand le fquirrhe eft gros , que 
Ja matrice eft prête à robe: 

* INT. Elles ont aufñfi alors peine à fe 
douthes fur lun & fur l’autre côté, 
‘quand le fquirrhe eft total, parce que 
‘dans ce cas la matrice eft tiraillée de 
quelque côté qu’elles fe couchent , & 
elles n’ont d’autre fituation commode 
que d’être couchées furle dos. 

IV. Quand au contraire le fquirrhe 
-n’eft que partial, elles peuvent : refter 
.couchées & fur le dos & fur le côté du 
mal, parce que dans ces deux pofitions 
Ja matrice n’eft point tiraillée ; mais 

“elles ne fçauroient fe coucher far le 
côté oppolé, parce que la matrice fe 
K iüj : 
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arouveroic.  expeiée à un tiraillement 
douloureux. 

1 Vi Quelquefois on le fquirrhe de 
la matrice, les regles continuent de 
garder leur période ordinaire, quand 
il y a une partie fufffante de la ma- 
trice où les vaifleaux laiteux ne fouf- 
frent-aucune compreflion, & où par 
conféquent le méchanifme de la menf- 
trQation ,;:tel .qu ‘on Va décrit Livre E. 
Chapitre IL. peut s'exercer librement. 
Mais, dans les cas contraires, quand 
tout l’intérieur de la matrice, ou pref- 
que tout fouffre de Ja comprefion que 
caufe.le volume du fquirrhe, il arrive 
que les régles fe fuppriment ; ou du 
moins.qu’elles fonetrès-déréglées ; tant 
dans la quantité que dans l’ordre de 
Jeur retour. 

VI. Cependant il (put quete 
fois dans cet état des pertes ou hémor- 
rhagies confidérables. On fçait que 
tous les {quirrhes confirmés font en- 
tourés de plufieurs veines variqueufes, 
& c’eft de la crevafle de quelqu’une de 
ces veines-que fe font ces pertes de 
fang où hémorrhagies. lefquelles font 


plus ou mois grandes & plus ou moins 
© 
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longues, fuivant que les veines ouver- 
tes font plus ou moins groffes, & qu’el- 
les tardent plus ou moins à fe reflerrer. 

VII. Les fquirrhes confirmés de la 
matrice {ont prefque toujours accom- 
pagnés de fleurs blanches lymphati- 
ques, parce que-les vaifleaux fanguins 
& lymphariques de la matrice, com- 
primés par le volume de la tumeur , 
& par-là trop pleins , laiflent fuinter à 
travers leurs parois la lymphe la plus 
ténue. 

VIIT. Tant que le fquirrhe de la 
matrice eft médiocre, qu’il ne dérange, 
point l’ordre des régles & qu'il attire 
point de fleurs blanches , ou en attire 
peu, les femmes font en état de con- 
cevoir, de porter leurs enfans à terme, 
& d’accoucher heureufement ; 1l y a 
piufieurs Obfervations qui ne permet- 
tent point d’en douter. Mais il n’y a 
plus de conception à attendre dès que 
le fquirrhe eft fort gros, & occupe 
toute ou prefque toute la capacité de 
la matrice ; dès que les régles font fup- 
primées , ou dès que l’écoulement des 
fleurs blanches eft abondant, & cela 
par les raifons qu’on verra ci-deflous 


K iv 
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dans le Chapitre de la Srérilite. | 
IX. Le fquirrhe de la matrice, qui 
a acquis un certain volume, prefle 
beaucoup les veines iliaques qui rap 
portent le fang des extrémités infé- 
rieures , de même que les veines lym- 
phatiques qni en rapportent la lymphe, 
Ainfi en général, la difficulté du retour 
du fang & de la lymphe doit donner 
lieu à un dépôt de férofité, qui produit 
Ja bouffiffure ou l’œdème des pieds, des 
jambes, des cuifles, & même des parties 
naturelles. | 
« X: Par la même raifon, le fquirrhe 
de la matrice en gênant la circulation 
du fang dans cette partie, & dans la 
plüpart des vifcères du bas-ventre, 
occafionne un épanchement de férofité, 
ce qui produit l’hydropifie de la ma- 
trice , & même celle du bas-ventre. Il 
eft vrai qu’à l'égard de cette derniere, 
l’engorgement des différens vifcères 
du bas-ventre, qui concourent fou- 
vent avec le fquirrhe de la matrice, y 
contribue plus que ce fquirrhe, 


+ 
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10, IL feroit difficile de reconnoître 
le fquirrhe de la matrice dans le com- 
mencement ; les malades elles-mêmes 
n'en reffentent. aucune incommodité , 
& ne demandent par conféquent aucun 
éclairciffement. Mais on ne fçauroit le 
méconnoitre , dès qu’il eft plus gros & 
qu’il incommode la malade. Alors l’e- 
xamen qu’on fait de la région, hypo- 
gaftrique en y, portant.la ;main extés 
rieurement, fait fentir la tumeur &: la 
rénitence du fquirrhe, en fait connoi- 
tre la circonfcription, ce qui joint au 
fentiment de péfanteur , ne permet 
point de douter de l’exiftence du fquir- 
rhe. Cependant il eft quelquefois né- 
ceflaire pour un plus. grand éclaircifle- 
_ment de: porter le doigt jufqu’à Ja ma- 
“trice par le vagin, pour en reconnoître 
Pérat. [left même néceflaire, quand le 
fquirs he eff petit, de repouffer la ma- 
trice en haut contre la main qu’on tient 
appliquée, fur. Phypogaftre , afin de 
_ mieux diflinguer la rénitence & Le vos 
lume de la tumeur. 

Pau 
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IT. Quoique ces fignes foient évi- 
dens , ‘il eft arrivé güelquefois'qu’on a 
confondu , le quirrhe de la matrice 
avec l’hydropifie ; la grofleffe ou la 
mole. Comme ïl eft très-important 
d'éviter de pareilles" méprifes , , il faut 
biénconnottre les fines du (quirrhe’, 
de mettent eh’état de le diftinguer, 

d'avécces différents états. Mais il eft 
impofhble de Jendre ces fignes bien 
fenfibles à moins qu'on né connoifle 
K ‘nature de l’hydropifie dé la ma: 
sure ‘de la grofieffe & de la mole: 
C’ ‘Pourquoi nous croyons devoir 
fEnvÈyer ce diagnolic: aux Chapitres 
où nous tralterons de’ ces différens 
états, 

IT. I! _. encore diftinguer les dif- 
féentes éfpéces de fquirrhe ; parcé 
que cêla influe fur le pt ognofhic qu'on 
en dit porter. Mais Cela n’eft ES dif 
HO ue 
"2 A7 Quand, en Ent la tumeur | 
on trouve qu'elle céde un peu à la pref- 
fion , & que là malade fe plaint de la 
doulétir qu’elle Y reffent, le fquirrhe 
wéftqu'un fquirrhe imparfait « ou bâtard, 

29, Le fquiurhe eft au cüntraire pare 


DES FEMMES, Liv. Il. 227 
fait ou légitime, lorfqu’il eft très-réni- 
tent & abfolument indolent. 

39, En examinant l'hypogaftre, & 
fur-tout la région de la matrice , il eft 
aifé de reconnoitre fi le fquirrhe eft to- 
tal ou partial ; & fuppofé qu’il foit par- 
tial, de juger s’il eft placé dans le fond 
ou dans les côtés de la matrice, Quant 
au fquirrhe du col de la matrice, on 
n’a pas peine à le reconnoître , en” 
introduifant le doigt dans le vagin. 

4°. Enfin, on juge que le fquirrhe eft 
phlezmoneux , quand la’ malade fe 
plaint de chaleur & de douleur dans la 
matrice, & que le pouls elt élevé. & 
fréquent. On a raifon au contraire de 
conjecturer qu'il eftœdémateux, quand 
il n’y a ni chaleur ni douleur dans la 
matrice,ni aucune apparence de fiévres 
& qu'il ya un écoulement aflez abon- 
dant de fleurs blanches lyÿmphatiques, 

$°. À Pégard du fquirrhe du vagin 
& de celui de la vulve, ou de l’une des 
lévres, le diagnoftic eft évident, parce 
qu'on peut les toucher & même les: 
voir, & qu'il eft par-là aifé d’en diftin- 
guer le volume ,le rénitence , & le des 
gré d’indolence, Li EST 


rt 
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I. EX général , le fquirrhe de la ma= 
trice eft une maladie fâcheufe & difi- 
cile à guérir. Ce prognoftic qui con- 
vient à tous les fquirrhes, convient 
particulierement aux fquirrhes de la 
matrice, où l’on ne peut point appli 
quer de topiques , & où les remedes 
généraux ont tant de peine à parvenir. 
IT. Le fquirrhe parfait ou légitime 3 
eft abiolument incurable, parce qu'il 
ne peut étre ni réfous, ni mis en fuppu- 
ration, & qu’ il ny a que ces deux 
voyes de le guérir. 

IT. Le fquirrhe Érpafae ou bâtard, 
n'exclut pas toute efpérance de guéri- 
on, fur-tout -quand il eft commen- 
gant, parce qu’on peut parvenir quel- 
quefois à le réfoudre, comme lés Ob- 
fervations le jufl#ient ; parce qu’on 
peut du moins parvenir fouvent à le 
mettre en fuppuration, & àle convertir 
en abfcès ou apoitème. La premiere de 
ces voyes eft très-faluraire; mais elle 
eftrare.: La feconde eft plus commune, 
mais elle aboutit à un nouveau-mal,. 
prefque aufi fâcheux que.le fquirihe ss 

("4 | 
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& même quelquefois plus fâcheux 3 
fçavoir, à un abfcès & à. un ulcère 
fquirrheux de la matrice. 

IV, Les fquirrhes de la matrice, de 
même que tous les autres fquirrhes, 
font fujets à dégénérer en cancer, par 
les caufes quesnous verrons ci-après 
dans le Chapitre, où lon parlera de 
cette maladie. Ce changement eft ex- 
trèmement funefte, & beaucoup plus 
à craindre dans les femmes d’un tem- 
pérament bilieux ou atrabilaire, que 
dans les femmes d’un tempérament. 
pituiteux ou fanguin; dans les femmes 
qui fe livrent à des pañlions violentes, 
qui velent beaucoup, que dans celles 
qui gardent un meilleur régime; dans 
les fquirrhes invétérés, que dans les 
fauirrhes récens ; dans les fquirrhes 
parfaits ou légitimes,que dans Les fquir- 
rhes imparfaits ou bâtards; dans les 
fquirrhes d’un fort gros volume , que 
dans les fquirrhes d’un petit volume 
&c. % 

:V. Il n’eft pas inutile d’obferver 
qu’à chofes égales, le fquirrhe pure= 
ment laiteux eft plus aifé Alone 
aquerle :fquirche, lymphatique ; parce. 
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qu’il faut dans ce dernier cas, que la 
matiere lymphatique mife en fonte, 
parcoure les anfraétuofités d’un grand 
nombre de petits vaifleaux lymphati- 
ques entortillés, pour être repompée; au 
lieu que dansle premier cas, la matiere 
laiteufe, dès qu’elle a aequis un degré 
” de fluidité fuffifant , peut aifément s’é- - 
chapper par les orifices des cellules 
laiteufes, qui s’ouvrent dans la matrice. 
VI. On doit porter les mêmes juge- 
mens des fquirrhes du vagin & de la 
vulve, qui ne différent de ceux de la 
matrice que par le fiége.  -# 


$. VIL. Curarzron: 


CE qu’on vient de dire dans le pro- 
gnoftic , fait aifément comprendre 
qu'on doit traiter les fquirrhes dé la 
matrice dè deux manieres bien diffé- 
rentes. On peut entreprendre de guérir 
les fquirrhes qui font guériffables, tejs 
que les fquirrhes récens , les fquirrhes 
imparfaits, les fquirrhes d’une groffeur 
médiocre, les fquirrhes qui arrivent 
däns des femmes d’ailleurs bien confti- 
tuées & faines , d’un tempérament 
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pituiteux ou fanguin, & dont les régles. 
fe foutiennent fans dérangement , no- 
nobftant le fquirrhe. | 

Sur ce pied-là, I. Nous explique* 
rons d’abord le traitement curatif , 
qu’on doit employer dans ces occa- 
fions. II. Nous parlerons enfuite du 
traitement purement palliatif , qui 
convient dans’. les cas contraires 4 
& auquel la prudence demande qu’on 
fe borne dans des fquirrhes de la 
matrice anciens, parfaits & légiti- 
mes, d’un fort grand volume, qui ar= 
rivent à des femmes cache&iques ou 
cacochymes, d’un tempérament bi- 
lieux ou atrabilaire, & dont lés régles 
font fupprimées avant lé tems. [IT 
Nous ajouterons quelques réflexions 
fur la maniere dont il faut fe conduire, 
dès qu’oñ à la moindre raifon de fou 
çonner que le fquirrhe menace de dé. 
générer en cancer. IV. Enfin, nous rap- 
porterons quelques remedes particu- 
liers , qu’on propofe pour la guérifon 
du fquitrhe de la matrice. | 


\ 
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Traitement Curarif. 


TourTes les fois qu’il s’agit de ré- 
foudre une tumeur dure comme le 
fquirrhe , il faut d’abord travailler, 
1°. À détremper la mafle des humeurs, 
& à les rendre plus fluides, afin qu’el- 
les fervent.à délayer la matiere, qui 
forme le fquirthe, 2°. À ramollir en 
Meme tems & à relâcher la tenfon de 
la partie fquirrheufe pour faciliter à la 
matiere durcie la liberté de fe raréfier, 
3°. À fondre & à difloudre cette ma- 
tiere par l’ufage des apéritifs & des 
fondans les plus efficaces, 4°. Enfin, 
à fortifier le reflort de la partie, & à 
mettre toutes {es fibres dans un mou- 
vement d’ofcillation , capable de pro- 
curer l’expreflion de la matiere fondue, 
& d’en favorifer la réfolution. L 

Pour remplir ces quatre indications, 
on doit employer les remedes fuivans; 
comme les mieux éprouvés dans ce 
cas ; & les plus efficaces. 

J On divile & on détrempe le 
fang & la lymphe , par. l’ufage des re- 
medes fuivans, 

10. Des Bouillons ou des Apozèmes, 

faits avec les 
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Racines de Chicorée fau 
vage. 
de Ch Rol- £ | 
land ouePan- Depuis 
nr Eryn- une once, 
jufqu’à une 
Ârrére-Bœuf. once & de= 
Anonis. ; mie, 
de petit Houx. 
Brufcus. 
d’'Afperge , &c. 
Les Feuilles d’'Aigremoine. 


Une poi- 
dé Pimpre- ae | 
nelle. AE Li 

une pOiI- 
de Fumeterre. LA 


de Creffon Re & 
d’eau, <ApIes 


Dans lefquels on peut diffoudre à 
fon choix, 
le Tartre vitfiolé, depuis trente 
jufqu’à trente-fix grains , 
lArcanum duplicatum , à la dofe 
>. sde 2} 
lé Sel de Glauber, à la même 
dofe. 
la Terre foliée de Tartre ne: Ja 
. dofe de 38, | 
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le Tartre martial foluble , depuis 
D]. jufqu'à 38. 

les Fleurs martiales, depuis xij. 
jufqu’à xxiv. grains. 

_ On peut avec ces Racines & ces 
Feuilles faire des bouillons en les fai- 
fant bouillir avec un poulet ou une 
demilivre de veau; ou de fimples 
apozèmes en les faifant bouillir feules, 
& ajoutant à la décoction un Syrop 
convenable, tel que le Syrop des cinq” 
Racines. 

20, Du petit-lait de*vache ou de 
chèvre, préparé avec la preflure , & 
filtré à travers le papier brouillard , 
auquel onajoutera à chaque prife deux 
ou trois onces de fuc dépuré, 

de Cerfeuil, 

de Creffon de fontaine, 

de Fumeterre, 
& où l’on pourra faire fondre quel- 
qu’un des fels apéritifs, dont on vient 
de parler dans l'Article précédent. 

3°. Du lait d’ânefle même , fup- 

pofé que conftitution du fang foit 
âcre ; on pourra en prendre du moins 
une prife par jour , ayant foin de choi- 
fir une änefle qui ait mis bas depuis 
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peu , & dont le lait foir frais & féreux. 
_ 49. Des eaux minérales ferrugineu- 
fes, qu'on fera prendre à la malade, 
pourvu que la faifonle permette. On 
pourra choïfir entre ces eaux celles 
qui paroitront le plus convenables 
& le plus à la portée de la malade, 
On doit feulement n’en choifir que 
d'une activité médiocre,afin de pouvoir 
en continuer l’ufage plus long-tems. 

If. En même-tems dans la vüe de 
ramollir la tumeur & d’en relâcher la 
trop grande tenfion, on employe les 
rémedes qui fuivent, tant intérieure-= 
ment, qu'extérieurement. ti 

1°. Les Apozèmes & les Bouillon 
délayans qu’on vient de propofer, de 
mêmes que les autres remedes de l’Ar- 
ticle précédent , fuppofé qu’on ne s’en 
foit point encore fervi. 

20, Les bains & les demi-bains, foit 
dans l’eau pure, foit dans la décoction 
des plantes émollientes , telles que, 

- laGuimauve, 

‘Ja Pariétaire. 
le Nénuphar. 
la Brancurfine. 
‘ Ja Violette, &cs 
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On peut prendre à fon gré ces bains 
où démi-bains le matin ou le foir, mais 
Join du repas. On reftera une heure 
entiere au moins dans chaque bain, & 
On aura foin d’en tenir l’eau fimple- 
ment tiede. | 
30. Les Cataplafmes faits avec la 
pulpe d’Oignon de Lys, & des Feuilles 
| d’Ozeille. 

de Mauve. 
| | de Guimauve, & des 
autres Plantes dont on vient de parler, 
cuites fous les cendres, en ajoutant à 
la pulpe pañlée à travers le tamis, 
huile de lys ou le mucilage des grai- 
nes de pfyllium. 

. 4°, Les fomentations fur la région 
hypogaftrique, & les injections dans 
la cavité de la matrice avec la décoc- 
tion tiede des mêmes plantes. | 

5°. L’ufage fréquent des lavemens 
avec la même décoétion émolliente, 
& l'huile d'amandes douces. Il faut 
convenir que les bains & les demi- 
bains, les cataplafmes , les fomenta- 
tions & les lavemens n’agiflent que 
foiblement fur la tumeur fquirrheufe 
de la matrice ; mais enfin, ils peuvent 


# 
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agir de proche en proche, & cela fuffit 
pour qu’on n’en doive point négliger 
lufage. | 
III, Lorfqu’on aura fait précéder 
les remedes dont on vient de parier 
pendant un tems fuffifant , on pourra 
tâchér de fondre la matiere du fquirrhe. 
10, Par l’ufage des Opiates, des Bols 
ou des Pillules fondantes, qu’on com- 
pofe avec les Martiaux, comme, 
le Saffran de Mars apéritif, à la 
dofe de xx.grains. 
le Tartre Martial foluble , à la 
dofe de xxx à xxxv].grains. 
les Fleurs Martiales, à la dofe 
s de xij a xviij. & fur-tout le 
Saffran de Mars préparé à 
l’eau, que quelques-uns ap- 
pellent Ethiops Martial, & 
qui eft un des apéritifs des 
plus doux, à la dofe de xx 
NOTE à XXV. grains. 
Avec les Mercuriaux , comme, 
l'Ethiops Minéral ordinaire , prés 
paré par déflagration. 
l'Ethiops prépaté en battant le 
Mercure coulant avec une fuffifante 
quantité de baume, par exemple, du 
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baume fec du Pérou, jufqu’à ce qu'il 
foit éteint -en poudre noire. La dofe 
de ces deux remedes eft depuis xv. 
juiqu’à xx grains pour chaque prife : 
Avec les Sels fondans & apéritifs ; 
çomme, 
Je Sel admirable de Glauber. 
PArcanum duplicatum. 
la Terre foliée de Tartre, à la 
dofe chacun de xxv. à xxx. 
grains par prile , | 
Avec la poudre de Cloportes ré- 
cente, à la dofe de xv,. à xxv. 
grains, 
Avec les Gommes apéritives, comme, 


la Gomme Ammoniac, A la dofg 
le Sagapenum.\ de vij à vit. 
le Galbanum. fgrains par 


P'Opopanax. \prife, 


On fait avec trois ou quatre de ces 
remedes, des Opiates, des Bols ou 
des Pillules, en les employant à une 
dofe modérée, & en les inélant avec 
un peu de Syrop apéritif, tel que le 
Syrop des ne PERS On donne 
cette prife de pilules le matin à jeûn, 
& par-deflus un bouillon fimple, ou 
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altéré avec des herbes apéritives, 
comme on l’a déjà dit, 
2°, Par l’application des Cataplaf- 
mes, faits avec la pulpe des Racines 
| cuites, | 
de Bryoine ou Coleuvrée blan- 
che. | 
de Concombre fauvage, 
de Glayeul. | 
de Hieble, &c. cuites fous les 
- cendres. | 
On mêle à ces pulpes, de l'huile de 
laurier ou d’aneth, & l’on en forme 
un cataplafme qu’on applique fur la 
région hypogaftrique, dans les fquir- 
rhes de la matrice, & fur la tumeur 
même dans les fquirrhes du vagin ou 
de la vulve, & qu’on renouvelle de 
tems entems, | 
30, Par l'application d’emplâtres fon- 
dans, comme deCiguë, de Tabac, 
de Galbanum, de Manus-Dei, ou de 
Diabotanum , employés feuls ou mélés 
avec l’emplâtre de Mucilages ou de 
Mélilor, & appliqués de même fur la 
region hypogaftrique. 
Il y a grande apparence que ces ap- 
plications extérieures ne produifent 
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pas un grand effet; mais on a déjà 
obfervé que dans un mal aufli grave 
. que le fquirrhe de la matrice, il ne 
Bt rien négliger. | 

49. En employant les remedes fon: 
dans qu’on vient de confeiller , il faut 
avoir plufeurs attentions : 

La prémiere, de faigner la malade 
detems en tems, fur-tout lorfque les 
régles font fupprimées ou ceflées, & 
que l’on s’apperçoit que la matrice s’é- 
chauffe, 

La feconde, d’ordonner de même 
des purgations legeres de sems entems, 
pour vuider les humeurs, & fur-tout 
la bile; que les remedes ont pu fondre, 
à moins qu’on n'aime mieux joindre 
journellement quelque purgatif aux 
bols ou aux pillules qu’on fait pren< 
dre. | 

La troifjeme, de joindre les dé- 
layans & les humeétans avec les fon- 
dans, pour empêcher que le fquirrhe 
ne s’échauffe, à moins que l’on ne pré- 
fere de fufpendre de tems en tems lu: 
fage des fondans , pour n’employer 
que de fimples délayans & humec- 


tans» ; 
IV. 
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IV. Enfn, lorfqu? on fera parvenu 
par ces moyens à diminuer & à ramol- 
lirla tumeur fquirrheufe , on. ‘pourra 
“mettreen ufage les, remédes propres 
à fortifièr le reflort de la matrice & à 
en rétablir l’ofcillation. | 

van Tels ont ; 1°. Les injections tiédes 
_ avec les-eaux. thermales de Barrége, 
. de Belaruc,. de Bourbon , d'Aix-la- 
Chapelle, &c. qu’on tâchera de rete- 
nir quelque tems dans la cavité de Ja 
| matrice. ELA 
o2 Les famigations, < en a faifant 1 rece= 
. voir dans laschaife-percée lés vapeurs 
…de ces € eaux. thérmales » OÙ les fumées 
Las poudres. de gomme de lierre, de 
: gomme de genièvre, de myrrhe, &c. 
qu’on jette fur de la menue braife en 
“poudre grofliere, ou mifesen petits 
-trochifques:avec un peu de térében- 
thines ou Ja fumée qui s’éleve des cail- 
_loux.ou, des pierres. à full rougis au 
feu. & arrofés de vinaigre , dont Ga- 
. lien fait de grands éloges. Mais il faut 
avoir grand foin que ces fumées ne 
parviennent à la matrice, que de loin 
, & légérement tiedes, 
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0 Traitemént Pallianif.s 14 
I CD. OPINION SANT. BE PM 
LorsQUE la nature du fquirrhe 8 
Vérar de la malade ne permettent pas 
_ d’efpérer de guérifon AÉdfredere 
“a la cure palliative, qui confifte à re- 
‘ tarder les progrès du mal, & à en di- 
‘’minuér ou adoucir les Tymptomes, On 
“remplit Ces deux indications à la’ fois 
par Pufage des remedes fuivans, 
19, On employera tous les remedes 
: fondans, délayans ou hume@ans ; rap- 
‘portés dans l’article ‘précédent, pour 
remplir 4 ‘premiere indication: On 
pourra même y ajouter quelque léger 
apéritif a perite dofe , fi l’on juge que 
le fang foittrop épais. 7, | 
La méthode la-plus ordinaire ef 
“de donner dans Phiver ‘des”bouillons 
“ou dés apozèmes délayahs & humec-b 
‘tansz dans le printems & dans Pau- 
tomne , du pétit-lair ; où di le fang eft! 
 âcre , du lait d’âneffe récent ; enfin'dans! 
l'été, des eaux ferrugineufes légeres 4 
& des bains ou demi-bains tiedes. On" 
infifte fur ces remédes plus ou moins, 
fuivant que le befoin paroît prefler. 
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5°, On purge de tems en tems les 
malades, mais toujours avec des put- 
gations légeres, incapables d’échauffer 
ou d’irriter les entrailles. | 
3°. On faït de tems entems quel- 


que petités faignées, toujours du bras , 


lorfque le pouls paroît plein, ou que 


‘le fquirrhe eft douloureux 5; ce qui doit 


avoir lieu principalement dans les 


femmes, en qui les régles manquent 
pat fuppreflion ou par ceffation. 

4°. On exhorte les malades à éviter 
toutes fortes de mouvemens du corps 
trop violens, foit en:marchant,ien 
fautant ou en criant ; de même que les 


 veïlles trop longues, les paflionsitrop 


vives, &'le fréquent ufage du mariage. 
5°. C’eft par la: même raifon, qu’il 
faut leur tenir le ventre libre par l’u- 


*fage derreniedes, afin de ies empêcher 
r de faire dés efforts:én allant à la garde- 


14 


= #6be; comme 'aufli veiller à: ce qu'el- 
‘es-nes’enrhument point; & fielles 


l’étoient,modérer &calmer la toux par 


Pufage des béchiques & des narcoti- 
ques, pour empêcher le froiflement 
: lquee fquir:he pourroïten fouffrir dans 


les quintes de toux. : 
Li 
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6°. On cefléra tout ufage d’injec- 
“sions & de fumigations, de peur d’é- 
* chauffer le fquirrhe, ou fi l’on en fait, 
ce ne feront que des injections adou- 
ciflantes pour laver la matrice , au 
cas qu'il y ait quelque perte en blanc 
un peu âcre. 
7°.Enfin,on leur prefrira un régime 
- de-vivre fobre & régulier, en les ré- 
duifant àla foupe, au bouilli & au rôti , 
& leur interdifant le falé, l'épicé, & 
les ragoûts, de même que l’ufage du 
* vin, ou du moins les exhortant d'an- 
boire trèspeu, > Hoey 


Conduite qu'on doit tenir à quand. om 


craint que le Squirrhe ‘dégénere 
en Cancer, 


2°, Il faut cefler tout ufage de re- 


médes fondans & s’en tenir aux feuls\ 
délayans & humectans , & fur-tout aus 
petit-lait clarifié, qu’on donnera pref-« 
que pour boiffon ordinaire, 

20, On doit en mêmetéms & fans 
délai faire faigner la malade du bras à 
une, deux & même e roif bis {elon l'es 


| 
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30. On employera aufi des narco- 
tiques pour calmer les commencemenS 
de douleur que la malade reffent ; tels 
que le fyrop de diacode, Ja teinture 
anodyne, ou le laudanum en fubftan- 
ce, dont on proportionnera la dofe à’ 
‘la grandeur de la douleur. 

40. Enfin, on mettra les malades au 
bouillon pendant quelques jours, ou 
du moins on ne leur accordera que des 
potages ou des crèmes de riz au gras. ” 


Remédes foécifiques ; qu'on propofe 
+ pour la Guérifon du Squirrhe 
| de la Maiïrice, 


I. ComME on fçait que l’ufage des 
friétions mercurielles, ou des préparas 
tions de mercure , fond les gan- 
glions & les exoftofes, on a cru pou- 
voir en conclure que ces remedes de- 
voient fondre de même les fquirrhes, 
& par conféquent ceux de la matrice, 
Mais l’expérience a fait voir depuis 
long-tems que lation du mercure & 
des préparations mercurielles ;, ne s’é- 
tendoit que fur les tumeurs fquirrheu- 
fes, ou fquirrhes produits par une 

L'ii 
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caufe vérolique. Dans ce cas, on peut 
employer ces remedes avec quélque 
confiance dans le fquirrhe de la ma- 
trice, & j'ai des exemples très-propres 
à confirmer cette pratique. Mais je 
n’en ai jamais vû aucun effet, ou du 
moins je n’en ai vü que des effets très- 
infuffifans dans les tumeurs fquirrheu- 
es ou fquirrhes, qui venoient d’une 
caufe ordinaire. 
I] faut même remarquer, que les tu-- 
meurs véroliques ne fe fondent pas 
toujours par l’action du mercure ou 
des remedes mercuriaux , qui fouvent 
ne font aucun effet fur ces tumeurs, ! 
quand elles ont acquis un certain de- ! 
gré d’endurciflement. On en a des ! 
exemples fréquens dans les exoftofes , 
dans les glandes des aînes,. dans les 
ganglions, qui quoique produits par 
une caufe vérolique , ne cédent pas 
quelquefois , quand ils font invétérés, w 
à l’adminiftration du mercure ou des « 
remedes mercuriaux. Sur cet exemple , 
on peut juger que quoiqu” on ait gran- 
de raifon de croire, même avec certitu-w 
de fi l’on veut, que le fquirrhe de la ma-. 
trice eft vérolique, on ne doit pas tou-M 
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jour. fe flatter de le guérir par Pufage 
du mercure, ou des remedes mercu= 
riaux , encoremois.le promettre. 
Du refte, fi l’on juge quele fquirrhe 
| de la matrice foit vérolique .. &. que, 
lon croie .devoir 4e dérerminer. à à le 
traiter par la voye des frictions , on 
pourra fuivre la méthode qu’on a pro- 
pofée ci-deflus ; pag. 199. en parlant 
du traitement de l’Ulcère vérolique de 
la matrice, . | 
IE: On vante, pour la guérifon du 
fauinrbe de: la matrice la Belladona, ou 
Jolanum maniacum , & la Ciguë, & sil 
étoit vrai, comme on le prétend, que 
ces plantes guériflent les cancers , on 
auroit raifon de les regarder comme 
d’excellens fondans ; car le, cancer ne 
peut jamais guérir, à moins .que l’hu. 
_meur qui le forme ne foit affez fondue 
pour pouvoir .fe réfoudre ou venir à 
‘ fuppuration, cé qui ne peut être l'effet 
que. d’un fondant très-efficace, Nous 
verrons dans.le, Chapitre fuivant, ce : 
qu’on doit attendre de, ces remedes 
pour:-la guérifon, du cancer, & on 
pourra juger. par-là du fuccès qu’on 
peur en efpérer dans le fquirrhe. 
Liv 
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“INT, Tout le monde s'accorde à 
louer dans tous lés fquirrhes, &‘par: 
conféquent ‘dans: Célide: Ja inâtrice’, : 
16s eaux de  Barrége’, dans les Pyrénées, 
dot les propriétés Tobt adimiratsless Il: 
n’eft pas queltion ici dè leñr° vertu! 
pour dérerger & cicatrifér les: playes: 
& les Gftules les plus invétérées; pour’ 
procurer Pexfolfation des! 65 cariés ; 
pour remédier aux paralyfi es ‘aux ui 
matifmes, au relâchemens des’ inerfs. 
On ne païle que de‘fa‘qualité! qu ’élles 
ont de ramollir & ‘de fondre lés tu- 
meurs froides ;, & même les tameurs 
fquirrheufes ; En‘quoi je ne. crois pas 
qu'il y ait de remede auff int æ 
auf Sût. 7 153571 6% 99, AU; 

Ces eaux relâéhent! 1e fibres & ds 
membranes de Ja ‘partie’ quirrheufe, 
rétabliflent & fortifient leur reflort 

ftaltique , ramolliflent ‘& liquéfient. 

humeur endurcie, & par ées moyens. 
réunis, en procurent | Ja réfolution, ou 
Pamenent : à fuppuration ;° ce quio s’o+ 
pere fans aucun danger d’irriterini d’en: 
flammer le mal, ou d'attirer le cancer 
On emploie ces eaux de toutes les ma- 
nieres, ‘on les prend intérieurement , 


\ 


| 
| 
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on s’y baigne , on s’y fait doucher, on 
en reçoit des injeétions dans la ma- 
trice, & on en applique les boues fur 
Ja région hypogaitrique ; quand on 


‘peut s’en procurer, ce qui eft aflez dif- 


ficile , parce que ces eaux en dépofent 
eu Comme le mal eft rébelle, & que 
Paction des eaux eft lente, il faut’en 
continuer, l’ufage long-tems , le fuf- 
pendre de tems en tems, avoir foin de 
fe purger fouvent , & s’être préparé 
a l’ufage des eaux, au moins par une 
faigaée du dE & une purgation, 
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CHAPITRE VI 
Du Faux Squirrhe » Ou di 


Sréarome & du Sarcome 
de la Matrice. 


” 


(B fe forme dans la matrice, de même 
que dans les autres parties, des Stéa- 
tomes & des Sarcomes, deux fortes 
de tumeurs très-différentes du fquir- 
rhe, mais qui y reflemblent'aflez , {ur- 
-tout dans le commencement ; pour en 
impofer aux malades, & même quel- 
quefoisaux Médecins qui les traitent ; 
ce qui leurfait donner communément 


le nom de faux fquirrhes de la matrice. * 


Cependant comme le prognoftic qu’on 
doit porter de ces tumeurs, & la ma- 
niere dont on doit les traiter , différent 
beaucoup du prognoftic-& du traite- 
ment du fquirrhe , il eft néceffaire d’en 
bien connoître la nature, ce qui nous 
oblige d’en parler en particulier dans 
les deux articles fuivans. 


« ” 
PA 4h De à, ste, hdilen-n. me < 
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oNARTICLE PREMIER, 
Du “Stéatome € des Tumeurs- Rares 

“de La Matrice.” il 


6. I. DescRIPTION ET DiFFÉRENCES, 


À fs Rétome, & les. tumeurs enkyf 
tées sdonit:il eff la. principale efpéce, 

font-des tumeurs formées par une. po- 
che ou £yf. mémbraneux, d’où vient 
le nom d’enkyflées. Cetre poche où 
kyit, eft roujours pleine d’une humeur 
plus oumoinsépaifle , &. différemment 
colôrée. Souvent cette humeur eft af- 
fez épaïile, vifqueufe, d’un blanc fale, 
-&c: fenblable à à du fuif,. &:atorsla tu- 
meurs’appelle Stéatome, ce qui fignifie 
en grec tumeur pleine de fuif. Quelque- 
fois cette: humeur eft. un peu moins 
épaifle,. jaune, grumelée, & reflemble 
à du miel, &:alors la tumeur porte le 
nom de Miceris ,C'eft-à-dire; en grec 
tumeur pleine de miel, D’autres fois l hu- 
meur eft. plus liquide, plus blanche, a 
beaucoup de rapport avec dela bouil- 
he, & on nomme la tumeur Arhérome, 
‘comme f:Pon diféit en LBRpCAEIAERr 
pleine debauillie. 2: 

[A vi 
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On'a'vû dans le Träité des Tumeurs 
& des Ulcères, que ces fortes de tu- 
meurs font très-petites dans le com- 
mencement, & qu'elles groffiffent peu- 
ä-peu , ufqu'à acquérir un volume 
confidérable , & à devenir qe 
fois moñftrueufes. 

-Qu’elles n’ont pour l’érdinairé qu’une 
feule cavité, mais quelquefois elles en 
renferment deux & même trois; La 
mes de la même matiere, 

Quelles ne font formées AT 
ment que d’une poche: ou kyft5 mais. 
qu'il y ena quelquefois deux, Püne: 
extérieure, qui tient au parties voifi- 
nes, & l'autre. intérieure; renfermée 
dans la premiere, fans y tenir,.ou du 
“moins n’y tenant que par-un pédicule. 

Quelles font de leur nature fans 
chaleur & fans douleur 18 fans aucun. 
changement dans la couleur naturelle 
de la partie; maïs. qu'il leur arrive: 
quelquefois de $ ’enflammer.; & qu'elles: 
ont alors les fymptomes: éffentiels: de 
Pinflammation, chaleur, douleur, & 
|_iougeur. 

Que quand il leur arrive de s’en- 


flammer , elles s’abfcedent fouvent , & 
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forment d’abord une efpece d’apoñtè- 
me; plein d’un mauvais pus, ce qu’on 
reconnoît quand il s’ouvre’, & qu’il 
laïfle écouler ce pus. 

Enfin, que ces tumeurs peuvent de- 
venir fquiétheufes , & fe convertir en 
véritables fquirrhes ; & peuvent même 
dégéniérer en cancer, Hd méme que les 
fquirrhes, | 

Tous ces faits qui conviennent aux 
tumeurs enkyftées en général , con- 
viennent en particulier à celles de la 
matrice. Il faut feulement remarquer 
que ces tumeurs fe forment quelque- 
fois fur le dehors de la matrice, ou dans 
Pentre-deux ‘de fes tuniques , mais le 
plus fouvent à fa face intérieure; & 
que dans la matrice lestumeurs enky{- 
tées, font toujours formées par deux 
poches , renfermées lune dans Pine 
fans adhérence entr’elles. | 
* El fe forme auffi de pareilles tu 
meurs dans le vagin, foit dans fon. en- 
tréé, foit dans {on fond, & dans le 
vulve même, dans lune ou dans l’au= 
tres des grandes lévres ; & que ces tu 
meurs, de petites qu’elles font dans le: 
cogimencement , acquierent quelque 
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fois un volume très-confidérables . 


6. IL. Causss. 4 


On fçait préfentement que. ces tu- 
meurs font formées par le féjour & l'as 
mas de quelque humeur dans fes pro- 
pres canaux, qu’elle aggrandit peu-à- 
peu, & dont elle fait une poche ou 
kyft qui croît infenfiblement. .,, 1 

* Lorfque ces tumeurs arrivent dans 
les autres parties du corps, on ne péut 
les attribuer qu’au féjour & à l’amas de 
Ja lymphe dans fes propres vaifleaux, 
comme on a vû dans le Traité des Tu- 
meurs € des Ulcères.: maïs dans la ma- 
trice, elles peuvent venir de l’amas 
de deux humeurs différentes, de.la 
Iymphe qui croupit dans fes vaifleaux , 
ou du lait utérin quis’amafle dans fes 
cellules. tr or : 

‘Or, la Iymphe &: le lait utérin ne 
peuvent point s'arrêter. /& s’amafler 


dans leurs vaifleaux & dans leur cellue ! 


les , & produire une tumeur enkyftée: 
dans la matrice, que dans le concours 
des trois conditions fuivantes. 


24, Que la circulation de la Iymphe 


; 
ë 
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foit arrêtée , ou l’épanchement du lait 
utérin empêché, | 

1°, Par quelque grumellement plus 
ou moins confidérable , qui bouche les 
vaifleaux Dove ou liflue des 
cellules laiteufes. Ces accidens arri- 
vent quand la matrice eft expofée à 
quelque refroidifflement fubit, ou que 
la malade eft faifie de quelque frayeur 
dans le tems des régles ou des vui- 
danges. Neria ls 

20, Par quelque compreflion qui 
reflerre le calibre de quelque vaifleau. 
lymphatique, ou qui bouche lorifice 
de quelque cellule laiteufe 3 & ces cas 
peuvent arriver, quand une femme 
jeune, ou d’une petite ftature, porte 
un enfant fortgros ; ou quand dans une 
groflefle faborieufe , l’enfant fe trouve 
placé de travers, & comprime forte- 
ment quelque point de la matrice. 
II Que la lymphe & le lait utérin 
‘arrêtés, confervent Fée de 
liquidité pour ne pas fe dufcir; car 
dans ce cas ils formeroient un fquir- 
be. | 
IT. Que lPabord de fa fymphe & du 
ait utérin , continue à fe faire aflez K- 


* 
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brement ; car autrement, ni les vai£ 
feaux !lymphatiques, nt les cellules 
laiteufes ne s’enfleroient point, & ne 
formeroient point de tumeurs enkyf= 
tées. ré TE 

Ï1 fuit de cette théorie, 

10. Que le kyft ou la poche mem- 
braneufe qui forme la tumeur enkyftée, 


- m’eft autre chofe que la tunique du 


vaifleau lymphatique, ou de la cellule 
laiteufe , étendue & dilatée peu-à-peu 
par l’abord de la Iymphe ou du lait 
utérin, qui continuent de s’y amañler. 

20, Que cette dilatation augmente 
«infi peu-à-peu, & que la tumeur en 
kyftée croît à proportion, jufqu’à de- 
venir quelquefois monftrueufe. 

3°. Qu’à mefure que la tunique, qui 
forme la poche ou le kyft, s'étend & 
fe dilate, elle s’épaifit & fe durcit x 
proportion, ce qui convient à toute. 
les membranes dans le. même cas 
parce que la lymphe nourriciere, qui 
a plus | PRE à y circuler, s'y arrête 
en plus grande quantité. 

40. Qu: lorfque le kyft n’a qu'une 
feule cavité, c’eft une preuve qu'il ay. 
a qu'un feul vaifeau Jymphatique ew 


pes FEMMES, Lis. II. 257 
une feule cellule laireufe de dilatée. 
go. Qu’au contraire lorfque le kyft. 
eft partagé en plufieurs loges ou cavi- 
tés féparées , c’eft une marque que plu- 
fieurs vaifleaux lymphatiques ou plu- 
fieurs cellules laiteufes ont été dilatées: 
à la fois. L | 
6°, Que les vaifleaux Iymphatiques. 
qui rampent fous la.tunique ‘interne 
de la matrice, & les cellules laiteufes 
qui y font placées, en fe dilatant ,: 
dilätent auf cette tunique qui les cou= 
vre, & qu’ainfi les tumeurs enkyftées 
de la matrice, doivent avoir toujours 
deux poches diftinétes, une intérieure , 
qui eft la propre tunique du vaifleau 
lymphatique, ou dela cellule laiteufe , 
& l’autre extérieure ; formée par l’ex- 
panfion de la tunique interne de la 
matrice. | 
0, Que l'humeur renfermée dans 
ces tumeurs fe trouve plus ou moins 
épaifle felon le degré d’épaififlement 
de la lymphe ou du lait utérin qui 
l'ont fournie ; mais que pour l'ordinaire 
cette différence vient de. lancienneté 
plus ou moins grande de la tumeur 3 
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ce qui a donné plus ou mois de tems 
à cette humeur pour s’épaifir. 
8°. Que la différente couleur de la 
même humeur peut venir du feul épaif- 
mfiflement, qui lui donne. différentes: 
nuances; mais qu’il eft apparent que la 
qualité du fang qui la fournit, y con- 
tribuebeaucoup, fuivant qu’il eit plus 
ou moins bilieux. | | 
9°. Que les tumeurs enkyftées de la 
matrice peuvent ,.de même que celles, 
des autres paties du corps, s’y-enflam-, 
mer, s’y ulcèrer , devenir fquirrheufes 
ou dégénérer en cancers ,fuivant les 
compreflions , les contufions, les froif: 
femens, les irritations ou les-excoria- 
tions, auxquelles elles font expofées. 
10°. Enfin, quela cavité & fur-tout, 
le fond du vagin & la vulve même, 
font fujettes aux tumeurs enkyfées 
comme la matrice, qu’elles y font pro- 
duites par les mêmes caufes , & y. cau- 
fent à peu-près les mêmes fympto- 
mes, & qu’ainfi tout ce qu’on vadire 
des tumeurs enkyftées de la matrice , 
convient, à peu de chofes près, à celles 
du vagin, | 


DES Femmes, Liv. Il. 259 


$. III. SrmPromzs, 


I. Dans le commencement, les ma: 
. lades ne s’apperçoivent prefque point 
des tumeurs enkyftées qui fe forment 
dans la matrice ; mais peu à peu à 
mefure qu’elles augmentent , elles fen- 
tent le ventre fe gonfler, & elles com: 
mencent à foupçonner qu’il fe forme 
quelque chofe d’extraordinaire dans 
leur matrice, | 
IT. Le poids qu’elles y reffentent en 
* même-tems, & qui s'accroît infenfi- 
-blement tous les jours, augmente leurs 
inquiétudes , d’autant plus qu’elles ne 
fentent aucun mouvement dans la ma- 
trice , qui puifle autorifer le foupçon 
d’une groffefle. | 
II. Quelquefois même une douleur 
fourde qui fe fait fentir dans la ma- 
trice , augmente l’allarme , ce qui n’ar- 
rivé pourtant gueres que quand la tu- 
meur enkiftée eft grofle, & que les 
tuniques de la mattice ont peu de ref- 
Âort, parce qu’alors il s’y fait des tirail- 
lemens un peu douloureux, 


IV. Quand la tumeur enkyftée eft 


4 
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- grofle , le ventre tombe tout d’uñ 
coup fur. le côté fur lequel la malade 
fe couche, & il fe fait quelque tirail- 
lement dans la matrice, de forte que 
la fituation la plus commode pour ces 
malades eft d’être couchées fur le dos. 

V. Tant que les rumeurs enkiflées 
font petites, les régles gardent leur. 
période réglée , parce qu’il n’y a qu’une 
très-petite partie-de la matrice , qui en 
fouffre ; mais les régles ceffent quand 
ces tumeurs deviennent groffes, parce 
que toute la face interne de la matrice 
en eft comprimée. 

+ VI. Alors, au lieu des régles, il fuc- 
cede pour l’ordinaire une’ perte lym- 
phatique, plus 011 moins abondante, 
qui vient de ce que la compreffion que 
fouffrent dans la matrice les vaifleaux 
fanguins & lymphariques , en fait fuin: 
ter la lymphe la plus ténue ; fouvent 
même cette lymphe contracte à la 
longue" un peu de purulence, 

VII. Les tumeurs enkyftées tien= 
nent ordinairemeut à la matrice par 
une tache large & forte, qui les em- 
pêche de s’en détacher. Mais il eff 
arrivé quelquefois que cette attache 
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s'étant trouvée plus étroite & plus 
mince, elle s’eft rompue par quelque 
-fecoufle ou mouvement violent. Alors 
“les malades en ont accouché avec 
“peine, quand ces tumeurs fe trou- 
voient grofles , & l’on a regardé ces 
accouchemens cemme les ‘accouche- 
mens d’une mole, ce qui a contribué 
à embrouiller lidée qu’on doit avoir 
des véritables moles. | 

VIIT. Les tumeurs enkyftées du 
vagin & de la vulve produifent à peu- 
près les mêmes accidens que celles de 
la matrice ; mais de plus, quand elles 
- font grofles , elles les ernpêchent d’ha- 
- biter avec leurs maris, & font ordi- 
nairement regardées comme des def- 
_centes de matrice, non-feulement par 
les malades, mais même par leurs 
RES 


2 


$- IV. io 0 


ON a dé remarqué que les tumeurs 
: enkyftées de la matrice & du vagin ne 
fe font point fentir , &'qu’on ne s’avife 
pas d'en avoir le moindre foupçon 
« dans le commencement ; mais quand 
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on commence à $’en appercevoir , 1l 
eft quelquefois aflez difficile de les dif- 
tinguer d’avec certains états ou certai- 
nes maladies de la matrice, avec lef- 
quelles elles ont beaucoup de rapport. 
_ LE Ces doutes ne fçauroient jamais 
regarder l’inflammation de la matrice, 
d'avec laquelle les tumeurs enkyftées 
font très-diftinétes , parce qu’il n’y'a 
point de douleur vive dans les tu. 
meurs enkyftées quand on les prefle, 
& qu’il n’en eft pas de même dans 
. Pinflammation: parce qu’elles ne font 
accompagnées ' ni: de chaleur vive 
“dans la matrice, ni de fiévre, com- 
me dans linflammation, parce qu’el- 
les font un mal chronique, au lieu 
que l’inflammation eft une maladie 
‘aiguë. | 
IT. Mais on peut facilement les con- 
fondre avec le fquirrhe & l’hydropifie 
de la matrice, & avec la groffefle mé- 
me, ce qui n’arrive que trop fouvent. 
Nous verrons dans la fuite en parlant 
de lhydropifie de la matrice, & de-la 
groffefle , quels font les fignes qui les 
diftinguent d’avec les tumeurs enkyf= ! 
tées. Il fuffira de-rapporter à préfent » 
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“ceux qui doivent empêcher qu’on ne 
les confonde avec le. > fuicrhe. 
:Ces-fignes fonr, r°. Quele fquirrhe 
“ef plus dur & plus rénitent, que les 
‘tumeurs enkyftées. 
"29, Que dans le fquirrhe la: tumeur 
left ordinairement anguleufe &inégale, 
"‘&.qu'elle n occupe-gueres qu’une par- 
‘ tié de‘la matrice , au lieu que: dans les 
‘tumeurs enkyftées, la tumeur eft ron- 
‘de, & occupe toute l'érendue de la 
. matrice. 
3°.Que le féuisrhe ättire toujours. 
“es accidéns fâcheux, &' rend les fem- 
mes malades ; au lieu.que.dans les tu- 
“meurs enkyftées, les femmes ne fe 
* fentent Déc aucune incommodité , 
‘ & paroïflent conferver toute leur 


nt 6 ; 

; 18. V. Proënosrrc. ‘aa 
oHevievs noNT les tumeurs enky£ 

tées de la matrice font une maladie 

“rare; mais quand elles arrivent , elles 

* font toujours une maladie qu’on garde 

- jufqu’a- la mort. 

“2 1°, Elles ne font point guériffables k 

| furstoue quand elles one: acquis une 
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certaine groffeur, parce qu’il, eft abfo- 
lument impoflible de réfoudre une 
humeur épaifle & abondante ,. renfer- 
.mée dans deux poches fermes & den- 
fes. Nous fçavons par expérience que 
les tumeurs enkyftées des parties extéa 
-fieures du corps ; connues fous le nom 
-de Loupes, ou de Gouëtres, ne fçau- 
roient fe réfoudre, quoiqu’on:y tienne 
- conftamment appliqués les emplâtres 


: les plus réfolutifs : à plus forte raifon 


doit-on porter le même prognoftic des 
: cumeurs enkyftées de la matrice, où 
-iln’y a nul moyen-d'employer les mé 
mes rélolutifs..si! ,; : #1 t'édén 
29. Gette impofhbilité de, fe réfou- 
dre , qui convient en général à toutes 
les tumeurs enkyftées de la matrice, 
- eft du moins très-certaine à l’égard de 


ces tumeurs qui {ont fort grofles, qui . 


font fort anciennes & qui font rem- « 


plies d’une humeur fort épaifle , com- 
me les ftéatomes & les athéromes. 


3°. : Souvent en ‘s’obftinant à vou-" 
loir les réfoudre par des remedes in- 


ternes fondans ou par des injections ré- 
folurives, on ne parvient qu’à les met- 


tre en train de fuppurarion;, ce qui” 


forme 
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forme un abfcès anomale dans la ma- 
trice, c’eft-à-dire , un abfcès plein 
d’une matiere grumelée & pourrie, 
mais qui n’eft pas du vrai pus. 

40. Quelquefois même, fans qu’on 
ait aucune imprudence à fe repro- 
cher , ce malheur arrive. | 

Quand les femmes qui portent de 
pareilles tumeurs , tombent fur le ven- 
tre, s’y font quelque contufon, ou y 
reçoivent quelque coup. 

Quand elles font expofées à une 
fiévre lente qui les mine, & qui fond 
peu à peu leur fang & leurs humeurs. 

Enfin, quand malgré ces tumeurs, 
elles deviennent enceintes, ce qui at- 
tire des faufles-couches , où ces tu- 
meurs font prefque toujours meurtries. 

so. Toutes les fois que ces tumeurs 
viennent en fuppuration , elles for= 
ment dans la matrice , cemme on a 
dit , un abfcès fâcheux , accompagné 


de fiévre lente, c 1 aboutit enfin à 
un ulcère fiftuleu fque toujours in- 
çurable. _ 


Go. Quelque fâcheufes que foient 
les tumeurs enkyftées du vagin, elles 
le font moins ique celles de la matrice , 


Tome III, 
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parce qu’on peut , abfolument parlant 
les emporter par la voye de l’extirpa= 
tion ou par celle de l’érofion , comme 
on le verra plus bas. | 


6. VI. Curarrow. 


Daxs les-tumeurs enkyftées qui 
font à l’extérieur du corps, on fe con- 
tente pour les réfoudre, d'employer in- 
térieurement des remédes fondans , & 
d’appliquer extérieurement des emplà- 
tres réfolutifs, & on s’entient à cette 
méthode, tant que ces tumeurs n’in- 
commodent point par leur volume, 
ou ne rendent point difformes par la 
place qu’elles occupe, Il eft vrai que 
dans ces cas, après avoir éprouvé li- 
nutilité des remédes ordinaires , on 
prend le parti d’extirper ces tumeurs 
quand on le peut fans danger , & l’on 
employe pour cet effet ou le fer, ou 


les cauftiques. 
On peut juger: du peu de ref- 


fource ou du peu d’efpérance qu’il y a 
dans les tumeurs enkyftées de la ma- 
trice, qu’on ne peut point entrepren- 
die d'extirper , où l’on ne peut appli- 
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quer aucune forte d’emplâtre, & où 
l'on ne peut employer que quelques 
fondans internes de très-peu d’effica- 
cité, C’elt à quoi fe réduit cependant. 
tout le traitement de ces tumeurs, * 
qui, comme on voit, eft purement 
palliatif, fuffifant peut-être pour en re- 
tarder les progrès & en prévenir les 
fuites ; mais incapable d’en procurer la 
réfolution. 

On doit s’y propofer deux indica- 
tions à remplir, l’une , de détremper 
le fang, d’en faciliter la circulation 
dans la matrice, & par-là d'empêcher 
Je trop grand accroïffement de ces tu 
meurs. On remplit cetteindication,, 

10. Par l’ufage des bouillons ou des 
apozèmes délayans & hume@ans, tels 
que ceux qu’on a propofés dans la cu= 
ration de l’ulcère de la matrice. 

2°, Par l’ufage du petit-lait filtré ; 
"où l’on peut ajouter quelques onces 
de fuc dépuré de cerfeuil ou de creffon 
de fontaine, On peut , fi on le juge né- 
ceflaire, ajouter aux bouillons ou au 
petit-lait , quelque apéritif, comme le 
fel de duobus, le fel de Mars de Rie 
wiere , le tartre martial foluble; la terre 
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foliée de tartre, &c. pour augmenter 
laétivité de ces délayans. | 

30. Par l’ufage du lait d’änefle qui 
foit frais, dans les cas où l’on peut foup- 
çonner de l’âcreté dans le fang. 

49. Par l’ufage des eaux ferrugineu- 
{es , prifes à une dofe médiocre dans 
la faifon convenable , & aiguifées par 
l'addition de quelque fel purgatif. 

5°. Par l’ufage des faignées du bras, 
répétées de tems en tems, & prapor- 
tionnées à l’état du pouls, mais abfo- 
Jument néceflaires quand les malades 
reflentent quelque douleur, ou quelque 
chaleur dans la matrice. 

6, Par l’ufage des bains ou des de= 
mi-bains tiédes , dans lefquels on peut 
prendre les bouillons, les apazèmes , 
ou le petit-lait ci-deflus ordonnés, 

70. Enfin, par des purgations lé- 
geres , mais de tems en tems répétées, 
qui non-feulement nettoyent l’efto-. 
mac, mais qui vuident aufli\ beaucoup 
des humeurs qui furchargent le fang, 

L’autre indication doit être de laver « 
& de nettoyer la matrice des ordures # 
qui peuvent y croupir , quand on voit w 
que ces tumeurs attirent un éçoulez “ 
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ment d’une humeur lymphatique , qui 
vife à la purulénce. On ne peut em- 
ployer dans cette vûe , que des injec- 
tions dans la matrice, que l’on fait 
avec la décoétion d’orge , d’abfinthe, 
ou d’armoife,&où l’on ajoute un peu de 
miel de Narbonne. On peut auf fe 
fervit avec fuccès , en forme d’injec« 
tion , des eaux thermales fulphureufes, 
auxquelles on peut ajouter quelques 
gouttes de baume du Commandeur de 
Perne. Les fumées qui s’élevent de ces 
eaux font encore très-uriles , lorfqu’on 
a l’adrefle de les faire entrer dans la 
matrice à la faveur d’un entonnoir fait 
exprès. | 

À l'égard des tumeurs enkyftées 
qui fe forment dans le vagin ou dansla 
vulve, la énérifon en eft & plus fa- 
“cile, & pléisüre ; car on peut y appli- 
quer des emplâtres, & s’il le faut, on 
peut même les détruire par les caufti- 
ques , ou les extirper par le fer ; mais 
on renvoye le détail de ces opérations 
à l’article fuivant , où l'on parlera du 
Sarcome du vagin , plus commun que 
le Stéatome , & où il eft moins rare 


d'employer ces opérations. 
M iii 
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Du Sarcome de la Matrice. 
$. L DESCRIPTION. 


I L fe forme dans la matrice , dans le 
Vagin, & même dans la vulve , des tu- 
meurs rondes , fans aucune cavité , in 
dolentes, molles, cédant à lacompref- 
fion , n'ayant que peu de reflort pour 
fe rétablir, & n’apportant aucun chan- 
gement, ni à la couleur , ni à la cha- 
Jeur de la partie. Ces tumeurs dans le 
commencement font très-petites , &c 
ne fe font point fentir ; mais elles aug- 
mentent peu-à-peu, & deviennent 
quelquefois plus grofles que la tête 
d’un enfant; leurs progrès , quoique 
certains , ne fe font pas t@jours avec 
Ja même rapidité. | 

: Cés tumeurs font communes à tou- 
tes les parties du corps. Il s’en forme 
non-feulement fur prefque tous les en- 
droits de la peau ; mais il s’en forme 
aufli dans toutes les cavités, dans le 
nez, dans l’œfophage, dans les intef- 
tins, &c. Ainfi, il ne faut pas être fur- 
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fris s’il s’en forme de même dans la 
matrice & dans le vagin: 

Quand on ouvre ces fortes de tu« 
meurs , après la mort des malades , ou 
après les avoir extirpées ; on trouve 
qu’elles n’ontaucune cavité, & qu’elles 
font formées pat’ l’entrelacement de 

lufieurs bandes tendineufes.ou mem- 
Le ; dont les interftices font 
remplis d’une matiere graiffeufe, plus 
épaille & plus fibreufe que la graifle 
ordinaire, & entre lefquelles fe diftris 
buent des nerfs & des vaifleaux fan- 
guins,artériels & veineux , mais aflez 
clair-femés. 

Cestumeurs portent le nom de Sur- 
æomes ou d’excroïflances charnues ; 
“mais elles mériteroient mieux le nom 
de tumeurs graiffeufes , parce qu’il eft 
vifible qu’elles font formées par l’ex= 

_panfion & le gonflement de quelque 
portion de la membrane cellulaire ou 
graifleufe. | | 

Quoique ces tumeurs foient indo- 
Jentes, & molles dans l’état natsirel , 
cela n'empêche pas qu’elles ne puiflène 

“par accident , & dans certaines cir- 
conftances , s’enflammer , s’abfcéder, 
M iv 
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s’ulcérer , ou devenir fquirrheufes, & 
même carcinomateules ; mais ce font 
alors tout autant de nouvelles mala- 
dies. | 

Tout ce qu’on vient de dire des Sar- 
comes en général, convient parfaite- 
ment aux Sarcomes de la matrice , qui 
ne different des autres Sarcomes que 
_ par la place qu’ils occupent. 


6. II, Cavsze. 


Dés qu’on eft convaincu que les 
farcomes ne font point formés par l’a- 
mas ou collection d'aucune humeur } 
mais qu’ils viennent uniquement de ce 
que quelque portion de la membrane 
cellulaire de la matrice reçoit une: 
nourriture trop abondante, & par con- 
féquent prend un accroiïflement trop 
grand , ce qui la fait déborder fur le 
niveau du refte de la face interne de la 
matrice, où il forme uneexcroiflance, 
il ne s’agit plus que de connoître les 
caufes qui peuvent donner lieu dans la 
matrice à cette nourriture trop abon= 
dante de quelque portion de fa mem- 
brane cellulaire, k 
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Or, on ne peut reconnoître que 

trois caufes capables de produire cet 
effet. 

La premiere, eft l’émincement de 
quelque point de la face interne de la 
matrice , foit que cet émincement vien- 
ne de quelque coup d’ongle de la Sage- 
femme , qui a légerement écorchée ; 
de quelque goutte d’humeur âcre, qui 
s’y fera attachée dans les fleurs blan- 
ches de mauvais caractere, & qui laura 
excoriée fuperficiellement ; ou de quel: 
que goutte de femence vérolique , qui 
produira le même effet. Par cet émin- 
cement, la portion de membrane cel- 
Julaire qui eft au-deflous, fera moins 
preflée, la Iymphe nourriciere s’y ar- 
rêtera plus abondamment , & en nour- 
riflant davantage cet endroit, com 
mencera à y former un farcome , qui 
s’accroitra peu-à-peu. 

La feconde , eft le froncement ou l’é: 
réthifme de quelque portion de la 
membrane cellulaire de la matrice’, 
caufé. par le piquottement de quelques 
gouttes d’humeur âcre & épaïfle, qui 
s’y attachent dans les fleurs blanches 
nvétérées ; de quelque goutte de fe 

| M v 
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mence vérolique qui s’y eft collée; ow 
de quelque injection dans la matrice» 
trop piquante ou trop ftyptique, Ce 
froncement, en ferrant les vaifleaux 
lymphatiques, y arrête la lymphe, & 
donne lieu à la formation d’un farco- 
me. ? : 

La troifieme , eft le relâchement du 
reflort dans quelque endroit de la mé- 
me membrane cellulaire, ce qui peut 
venir, ou de la trop grande diftraction 
que cet endroit aura foufferte dans un 
accouchement difficile & laborieux 3. 
ou du ramoliffement auquel il aura été 
expolé par le féjour des fleurs blan- 
ches féreufes , qui s’y feront arrêtées 
trop long-tems; & dans ces cas, la 
lymphe, faute d’une expreflion fuffi= 
fante , croupira dans l’endroit où le 
reflort eft afoibIi , & en le nourriflant 
plus abondamment , y formera un 
farcome. 

À Pégard des farcomes du vagin & 
de la vulve, ils reconnoiflent les mé- 
mes caufes, parce que le vagin eft ex- 
polé aux mêmes impreflions & aux 
mêmes accidens ; mais il faut y en a 
jourer une qui eft particuliere au vagin; 
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. fçavoir, les attouchemens que les fem 
. mes fe font elles-mêmes ou qu’elles 
permettent qu’on leur fafle, & qui font 
Ja caufe la plus commune des farcomes 
qui arrivent dans cette partie, 


ç. IT. Srmrromss. 


I. DANS le commencement, les far: 
cames de la matrice font très-petits, & 
n’excedent pas la grofleur d’un pois ; 
mais 1ls croiflent peu-à-peu par l’aétion 
continuée des mêmes caufes, 

IT. L’accroiflement des farcomes 
de la matrice eft plus ou moins 
prompt, fuivant que les artères qui 
aboutiflent au farcome , font plus ow 
moins grofles ou plus ou moins abon- 
däntes ce qui décide du plus ou du 
moins de lymphe nourriciere , qui y 
eft fournie & qui s’y arrête. 

III. Ces farcomes font plus ou moins 
fermes , fuivant que la lymphe qui les 
nourrit , eft plus ou moins épaifle , ou. 
qu’ils fe forment dans une matrice plus 
Ou moins chaude, ou plus ou moins 
humide. 


IV. Ces tumeurs font indolentes, où 
M v] 
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du moins n’ont pas plus de fentiment 
qu’en a Ja graiïfle, parce que ce font 
de vraies tumeurs graifleufes , où il 
n’y a que peu de filets nerveux qui s’y 
diftribuent. | 

V. Les farcomes font attachés à la 
matrice , quelquefois par un pédiculé 


gros & court, & quelquefois par un 


pédicule long & menu, ce qui dépend 
de l’étendue plus ou moins grande de 
Ja portion de la membrane cellulaire 
qui s’eft accrüe. 

VI, Quand le farcome tient à la ma- 
trice par un pédicule gros & court, il 
y refte conftamment attaché; mais il 
s’en détache quelquefois , lorfque le 
pédicule eft long & menu , & qu’il eft 
expofé à fe cafler par quelque effort, 
Alors on accouche de ces farcomes , 
comme on accouche d’une mole, & 
avec plus de peine encore. Ces fortes 


de farcomes, qui font fortis quelquefois 


de cette maniere , ont jetté quelque 
confufion dans l’idée qu’on doit avoir 
des véritables moles. | 
VIT. Quand les farcomes de la ma- 
trice ont acquis un certain volume, ils 
çcaufent le même fentiment de pefan- 
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teur dans la matrice, & la même peine 
à marcher , que les femmes éprouvent 
les dernièrs: mois de la grofleffe, 

VIII. Alors, de même que dans les 
femmes grofles, il arrive fouvent que 
les femmes qui portent un gros farco- 
me dans la matrice, font expofées à un 
œdème de extrémités inférieures, & 
méme des lévres de la vulve ,à caufe 
de la compreflion que le farcome fait 
fur les veines crurales, & fur les veines 
qui rapportent le fang du vagin & de 
Ja vulve. 

IX. Lorfqueles farcomes font encore 
| petits , il arrive fouvent que les régles 
continuent , parce qu'une partie de la 
furface i interne de la matrice fe trouve 
encore aflez libre, pour que les vaif- 
feaux fanguins & les appendices vei- 
neufes puiffent s’y goniler , s’y allon- 
 ger,s’y ouvrir,& produire la menftrua- 
tion, Mais quand le farcome eft devenu 
. plus gros, la face interne de la matrice 
eft fi fortcomprimée , que les vaifleaux 
fanguins & les appendices veineufes , 
ne peuvent plus s’allonger , & que. les 
régles font fupprimées. 

X. Cependant. dans ce.tems-là mé- 
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me, il coule de la matrice , toute comi 
p'imée qu’elle eft, une humeur lym- 
phatique plus où moins abondante, 
foit qu’elle vienne de la face interne de 
la matrice, où la circulation de la 
lymphe elt fort gênée, foit qu’elle 
fuinte du farcome même , où la lym= 
phe croupit'abondammenr. 

XI. Quand les farcomes font expo: 
fés à des coups ou à des contufions, à 
raifon de quelque chüte fur le ventre 5 
quand on les manie trop rudement 
pour en reconnoître la nature ; ou 
quand on s’avile d'appliquer fur le 
ventre des emplâtres trop réfolutifs 
pour les fondre ; il arrive quelquefois 
qu’ils s’enflamment , qu’ils deviennent 
douloureux, & qu’ils s’abfcèdent même 
dans quelques endroits ; ou qu’ils de- 
viennent durs, fquirrheux , & même 
carcinomateux , comme on à déjà re- 
marqué à l'égard des tumeurs enkyf= 
tées. 


S. VI, Dracnosrre. 


Le farcome de la matrice peut être: 
confondu avec routes les autres efpé 
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ces de gonflement, qui arrivent'a cette 
partie , c’eft-à-dire, avec le fquirrhe , 
les tumeurs enkyftées ou. ftéatomes , 
Vhydropifie, la tympanite , & la grof- 
fefle. 

_… EL On les diftingue aifément d’avec 

le fquirrhe , en ce que dans les farco- 
mes , la matrice eft ronde plus unifor- 
mément, au lieu qu’on fent dans le 
{quirrhe des inégalités dans le volume 
de la matrice ; en ce que la dureté & 
la rénitence font bien moindres dans : 
le ffrcome , que dans le fquirrhe 3 en- 
fin, en ce que le farcome altere beau- 
coup moins la fanté dés malades , que 
le fquirrhe, 

IE. Il eft plus difficile de diftinguer 
la farcome d’avec les tumeurs enkyf- 
tées, fur-tout d'avec le ftéatome , à 
l'égard duquel toutes les apparences 
extérieures font à peu-près les mêmes; 
mais heureufement il importe peu de 
les diftinguer , parce que, comme on 
verra dans la fuite , le traitement doit 
être abfolument le même dans l’une & 
dans l’autre maladie , & que le prog- 
noftic eft le même aufli. 


IIT, À Pégard de l’hydropifie & de 
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la tympanite de la matrice, de même 
qu'a l'égard de la groffeffe , nous 
croyons devoir renvoyer le diagnoftic, 
qui les diftingue d’avec les farcomes, 
aux Chapitres où nous expliquerons la 
nature de ces maux & de cet état, & 
où il fera plus facile de faire entendre 
les différences , qui fondent cediagnof: 
tic. 

IV. Quand aux farcomes du vagin 
& de la vulve, on les diftingue aifé< 
ment , parce qu’on peut non-feulement 
les toucher , mais les voir ; même 
dans le vagin, en fe fervant du fpecu- 
lum uteri. Auf eft-il rare qu’on les 
confonde , ni avec le fquirrhe , ni avec 
le ftéatome ; mais on les confond quel- 
quefois avec la defcente dela matrice, 
comme nous verrons en parlant de 
cette maladie. 


C2 


6. V. Procnosrrc. 


I. Le farcome de la matrice eftune 
maladie incurable. D’un côté, on ne 
peut pas efpérer d’en procurer la réfo- 
lution , & on ne doit pas même le ten- 
ter ;. car ce n'eft pas une humeur épaif- 
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fie & accumulée qui le produit, dont 
on puifle efpérer la fonte ; mais c’eft la 
partie même trop nourrie : & de lPau- 
tre, l’extirpation qui eft une reflource 
dans les farcomes extérieurs, ne peut 
point étre employée dans les faicores 
- de la matrice, 

IT. Mais quoique les farcomes de la 
matrice foient incurables , on les porte 
… fort long-tems fans beaucoup d’incem- 
_ modité. Ils ne caufent, ni douleur, ni 
chaleur dans la partie, & ne font ace 
compagnés d'aucune fiévre, ni d’au- 
cune léfion dans les fonctions nécef- 
faires à la vie. 

III, Les feules incommodités, qu’ils 
caufent en veillifflant , font le poids 
que les malades reflentent dans la ré- 
gion hypogaftrique , la peine qu’elles 
ont à marcher à caufe du volume du 
farcome*, & l'écoulement lymphatique, 
quelquefois âcre, auquel elles devien- 
nent fujettes à caufe de la compreflion 
& du tiraillement que le farcome fait 
dans la matrice, « 

IV. Comme les farcomes font des 
tumeurs qui ont à peu-près la mollefle 
des parties graifleufes, ils fe foutien: 
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nent long-tems dans cet état fans chati 
ger ; d'autant plus qu’ils ne font gueres 
expofés à l'action des caufes extérieur 
res, qui pourroient y produire quelque 
altération, & c’eft ce qui fait qu’on 
porte long-tems ces tumeurs fans dans 
ger. 

V. Cependant s’il arrive par quel< 
qu'une des raifons qu’on a expolées 4 
que ces tumeurs s’enflamment, s’abfcè- 
dent, s’ulcèrent , elles auront alors le : 
danger de ces différens états, Elles au- 
ront de même le danger du fquirrhe ou 
du cancer, fielles deviennent par quel. 
que accident fquirrheufes ou carcinos 
mateufes ; mais ces cas font très-raress 

IV. Enfin, à l’égard des farcomes 
du vagin & de la vulve, le prognoftic 
eft le même , que de ceux de la 
matrice, avec PA différence pour 
tant , qu'ils peuvent être guéris, par- 
ce qu'on peut les emporter par le fer, 
ou les détruire par les cauftiques. 


$. VI. CurAarronx. 


Daxs un mal de fa nature incuràs 
ble, tout le traitement qu’on doit eme 
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ployer fe réduit à la fimple cure pallia- 
tive, où l’on fe propofe deux objets, 
l’un, d’en diminuer l’accroiflement, & 
l'autre d'en adoucir les incommo= 
dités, 

I. Pour remplir-la premiere indica- 
tion, on a foin de faciliter la circula- 
tion du fang, & d’en entretenir la flui- 
. dité pour prévenir le trop grand abord, 

& diminuer le trop long féjour de la 
lymphe nourricière dans la tumeur. 
Dans cette vue, 1°, On employe à 
_peu-près les mêmes remedes, que nous 
«avons propolés pour la cure palliative 
du fquirrhe, c’eft-à-dire, des bouillons 
ou des apozèmes humedtans & dés 
Jayans ; du petit-lait clariñié & filtré, 
tout pur, ou chargé du fuc de quelques 
plantes apéritives ; des eaux ferrugi- 
_neufes légeres, dans la faifon conve- 
nable, pourvü qu’il n’y ait point de 
bouffiflure aux extrémités inférieures, 
qui menace d’hydropifie; du lait d’à- 
nefle même, qui foit frais, au cas qu’il 
y ait des indices d’âcreté dans le fang. 

20. On peut même, fi on le juge à 

propos, joindre à ces différens reme- 
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des quelques apéritifs doux, & ordorit 
ner même des opiates apéritives & lé- 
gerement'fondantes , fi on foupçonne 
de Pépaififléement dans le fang. 

39, Enfin, il faut répéter à propos 
lufage des faignées & des purgations. 
S’il y a fuppreflion des régles, & que 
la melade foit jeune, il faut la faignet 
du bras au moins quatre fois lan, & læ 
purger tout autant. Mais ff la malade 
a paflé cinquante-cinq ans ; on pourra 
diminuer le nombre des faignées, fans 
retrancher aucune des purgations. 

IT. Les deux principales incommos 
dités du farcome de la matrice, font; 
Mo. La péfanteur queles malades ref- 
fentent dans la région hypogaftrique, 
& la peine qu’elles ont à marcher ; 
2°. Le défagrément d’un écoulement 
continuel, & quelquefois même un peu 
âcre. 

On remédie à la premiere de cesin-= 
commodités par le moyen d’une ven- 
triere, qui embraffe & qui foutient le 
volume du ventre, qu’on attache der- 
riere les reins, & qu’on foutient même 
s’il Le faut ; par des bretelles. 
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* Tout ce qu’on peut faire pour la 
féconde, c’eft d’exhorter la malade de 
{e tenir propre & de fe laver fouvent 
avec une legere décoction de cerfeuil, 
où l’on ajoutera un filet de vinaigre, 
adouci par la ditharge , qu’on y a fait 
infufer ; de faire méme des injections 
d’eau de guimauve dans la matrice, fi 
l’orifice en eft aflez ouvert ; & de pren- 
dre de tems en tems des demi-bains 
_ tiédes. , 
III, S'il arrivoit que le pédicule du 
farcome fe rompit, & que le farcome 
flottant dans la matrice, fe préfentât 
à l’orifice pour fortir , il faudroit fe 
fervir des moyens, qu’on proprofera 
ci-deflous pour l’extraction de la mole, 
mais ces cas font très-rares, 
IV.A l'égard des farcomes du vagin 
& de la vulve, on peut les extirper ou 
par le fer, & c’eft le moyen le plus sûr, 
fur-tout quand le farcome eît gros ; ou 
les détruire par les cauftiques , & c’eft 
un moyen qu’on peut emploier dans 
les femmes timides , lorfque le farcome 
eft petit. 
Dans le premier gas, on étoit fort 
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embarraflé autrefois, quand il s’agifloit 
d’un farcome du vagin, pour lier le 
pédicule de la tumeur dans un lieu 
aufli étroit; mais on a trouvé depuis 
un inftrument commode pour faire 
cette ligature , quoique dans le fond il 
ne foit prefque point néceflaire d’en 
faire ; car les vaifleaux fanguins } 
qui vont au farcome, font fi petits & 
fi peu nombreux, qu’on peut faire l’am- 
putation fans hémorrhagie, ou en tout 
Cas avec une hémorrhagie facile à ar- 
rêter par l'application de quelques 
bourdonnets imbibés d’eau alumineu+ 
fe. L’extirpation faite , on panfe la 
plaie comme une plaie ordinaire, 

Que fi lon prend la voie des caufti- 
ques, on aura foin, avant que de les em- 
ployer , de munir toute la circonféren- 
ce du vagin ou de la vulve, d’un em- 
plâtre de mucilage ; ou de la garnir de 
plufieurs plumaceaux imbibés d’eau 
de guimauve, On aura fur-tout une 
très-grande attention à couvrir & à 
garentir l’orifice de la matrice, Après 
avoir pris ces précautions, on appli- 
quera les cauftiques qu’on aura choi- 


‘ 


Des FEMMES, 1h IT. 287 


fs, tels que la pierre à cautère, les 
trochifques de minium ou de MERE 
corrofif , décrits dans le Codex de Paris, 
ou la charpi réparée de Vigo , en 
procédant dm ce traitement avec 
beaucoup de circonfpection & fans 
préciphésion, L 
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CHAPITRE V. 
Du Cancer de IP Matrice, 


$. I DESCRIPTION. 


Kk Cancer eft en général , comme 
on l’a dit dans le Traité des Tumeurs 
€ des Ulcères , une tumeur dure , ré- 
nitente, & en même-tems douloureufe 
& lancinante ; ou pour mieux dire , le 
cancer eft un faûirthe devenu doulou- 
reux, & douloureux par élancemens. : 
Il ef ailé par-là de juger de la nature 
du cancer de la matrice, puifque ce 
cancer ne differe des autres que par 
l'endroit qu’il occupe. | 

Pour connoître les caufes qui font : 
que le fquirrhe dégénere en cancer, il 
faut examiner pied à pied les change- | 
mens qui arrivent au fquirrhe dans ce 
CaS- là. 

1°. Le {quirrhe devient douloureux 
& fujet à des élancemens plus ou moins. 
vifs, & plus ou moinsgrands, fur-tout 
loffqu’ on le manie, 


2% 
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2°, Le fquirrhe s’enfle & grofi t 
plus vite qu’il n’avoit accoutumé, & 


en groffiflant, il change de forme & de 


} 


| figure, & devient inégal, pointu &c 
Roere & 

3°. Quelqu'un de ces angles devient 
de jour en jour plus pointu, & plus 
éminent , & la membrane qui le cou- 
ivre ; devient à proportion plus rouge, 
plus li life & plus tendue. 

4°. Ces changemens fe voyent à 
l'œil dans les fquirrhes externes. On 
- peut le reconnoître de même. dans les 


cancers de la matrice, en appliquant 


da main fur la région hypogaftrique, 

8 encore mieux en introduifant le 
doigt dans le vagin, par où P on juge 
des variations qui font arrivées au col 
de la matrice , & de celles qui conti- 


nuent de s’y faire tous les jours. 


5°. C'eit à ces angles, qu’aboutif- 


‘fent la principale douleur & prefque 


tous les élancemens du cancer Ë & tout 
‘le mal paroît y être concentré. , 

Dans cet état, les cancers de la ma- 
“*rice, de même que les cancers des au- 
tres parties, portent le nom de can- 
cers confirmés ; mails occultes, 
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6%, À la fin ; cette membrane à force 
d’être tendue par le gonflement du. 


eancer, fe gerce & fe crevafle, ce qu 
s'étend bientôt jufqu’au corps du can- 
cer, qui fe gerce & fe crevafle de même, 


De ces crevafles il fuinte une férofité : 


ichoreufe, qui augmente peu à peu. 
7°. Dès que le cancer eft entamé, 


fes bords fe replient en dehors & s’ou- 


vrent de plus en plus fans caufe mani- 
fefte. Dans cet état, le cancer s’ap= 
elle cancer ouvert. 
89, Les élancemens & les douleurs 
vont toujours en augmentant, de 
même que l’ouverture; & le cancer , au 


lieu d’un véritable pus, ne fournit. 


qu’une fanie très-fétide, 
9°. Il pullule: continuellement du 
corps du cancer ou de fes bords, des 


7 


chairs molles & baveufes, qui tom- : 


bent bientôt en pourriture, & qui fe 
renouvellent tous les jours par une ef- 
péce de végétation. 


10°, Toutes les parties qui tiens 


nent à la matrice, ou qui en font voi- 


fines , participent aux accidens du canà . 
cer. Le vagin par où pafle la matiere : 
. qui en découle, eft irrité, enflammé, 
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ulcéré. Les douleurs répondent aux 
reins, au fondement, aux côtés droit 
ou gauche, fuivant que Le cancer oc- 
cupe le fond, le col, la partie latérale 
droite ou gauche de la matrice. Quel- 
quefois même la déjeétion & la mice 
tion ne fe font qu'avéc peine & avec 
douleur , quand Pinflammation fe com- 
munique au rectum ou à la veflie. 

11°, Enfin, la fiévre lente fe joint 
à tant de maux, & les redoublemens 
en font plus ou moins grands , plus ou 
moins longs , fuivant que le cancer ef 
plus ou moins grand; que l'humeur 
qu’il fournit, eft plus ou moins âcre; que 
les douleurs qu’il caufe, font plus ou 
moins violentes ; & que la conititution 
du fang eft de fa nature plus ou moins 
vicieufe. 

Comme on a vû ci-deflus, Chapitre 
Y. que le vagin & la vulve étoient 
fujets à à des fquirrhes , de même que Îa : 
matrice, il eft aifé de juger que ces 
fquirrhes peuvent y ‘dégénérer en can. 
Cer , par les mêmes ‘caules & par les mé- 
mes progrès que ceux de-la matrice, 
& qu’ainfi le vagin & la vulve peuvent 
être le fiége des cancers, & le font 
quelquefois. Ni] 
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10, Le cancer eft commençant, quand 
la fquirrhe devient douloureux & lan- 
cinant de loin en loin, fans que la forme 
de la) tumeur foit notablement chan- 
gée. 

Il eff confirmé, quand les élance- 
mens font plus fréquens, & que la tu- : 
meur a changé confidérablement de ! 
forme, & en change de jour en jour, 

_. 20, Le cancer, foit commençant, * 
foit confirmé, eft caché ou ofculte, | 
tant que la tumeur conferve fon inté- 
grité fans aucune déchirure. Il eft ou” 
vert ou ulcéré, quand la tumeur eften-# 
tamée, pour peu qu’elle le foit. | 

3°, Le cancer eft malin, quand il 
eft accompagné d’une grande douleur ! 
& d’accidens violens ; &ileft benin 4 
quand la douleur eft plus fupporta-# 
ble , & les accidens moins fâcheux. “ 

4°. Enfin, le cancer vient de caufe& 

‘interne , lorfqu’il dépend du vice dus 
fang , fans aucune caufe externe qui y 
ait donné lieu, ou du moins avec une 
caufe externe très-légere ; & il vient dem 
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caufe externe , lorfqu’on peut le a 
porter à quelque caufe accidentelle’, 
quelque coup , à quelque comprefon, ; 
ou à quelque meurtriflure. 
#: 


_&, III, Causse. 1 


L’orINION commune attribue la 
génération du cancer à une humeur 
âcre , rongeante, corrofive , qui ulcère 

Je HARle. & qui en l’ alcérant > pro= 
duit tous les fymptomes fâcheux qui 
accompagnent le cancer. Mais il eft 
difficile , pour ne pas dire impofible, 
d'expliquer dans cette opinion, Pori- 
gine de cette humeur dans: une tu- 
meur dure, compacte, indolente, telle 
que le Haiche, d’où le cancer fe for- 
me. Il eft plus difficile encore, en fup- 
pofant cette humeur, d'expliquer le 
gonflement qui furvient au fquirrhe, 
quand il dégénere en cancer , & les va- 
riations ques obferve dans ce gonfle- 
ment, & qui changent de jour en jour 
la forme du cancer. Il eft difficile enfin 

de rendre räifon du renverfement des 
bords du cancer , & de la promptitude 
avec laquelle le cancer une fois ouvert , 
É N : ij 


7 / 
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s’ouvre de plus en plus, fans caufe ma- 
nifefte , & comme de foi-même. 

J’ai propofé fur cette matiere, dans 
le Traité des Tumeurs & des Ulcères , 
une théorie qui paroît plus plaufble , 
& que je crois devoir adopter pour le 
cancer de la matrice , lequel ne differe 
des autres cancers que par la place, 
Mais pour faire fentir le fondement de 


cette théorie, il faut faire ser À 


obfervations. 


1°. Que le fquirrhe de la matrice elt 3 
une tumeur formée peu-a-peu, par l’a- * 


mas de la lymphe ou du lait map 
épaiffis, preflés, battus, entaflés, 
par-là devenus capables de He 
une tumeur dure & rénitente. … k 
20, Que cette tumeur ainfi formée, 
fe gonfle, s'étend, fe raréfie, quand 


elle fe convertit en cancer, & qu’elle » 


fe gonfle & fe raréfie inégalement, fuis 
vant qu’elle eft plus ou moins preflée, « 
Ces fais font juftifiés parle gonfle-« 


ment qui arrive au fquirrhe, & par 
FINSRARES de ce gonfiement. 


3°. Que la membrane qui couvre le“ 


% 
cancer, & que le corps même du can-“ 


cer ne £: fendent & ne fe crevaflent 
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qu’à force d’être diflendus , & qu’ils fe 


fendent & fe crevañlent toujours à 
Pendroit , où certe diftenfion eft la plus 
grande. 
4° Que le cancer une fois ouvert, 

ne continue de s’ouvrir de plus en plus 
comme par lui-même, & que fes bords 
ne fe renverfent en dehors, que par la 
continuation du gonflement de la 


_mafle chancreufe. 


ver 


Si lon pefe ces Obfervations, je 
crois qu’on n'aura point de peine à 
convenir qu'il eft très-apparent que la 


matiere fquirrheufe eft fufceptible d’un 
_ gonflement & d’une raréfaction confie 


dérable, & que ce n’eft qu’à ce gon- 


flement & à cette raréfaétion , qui ar- 
rivent au fquirrhe dans certaines cir- 
conftances, qu’on doit attribuer le 
changement du fquirrhe en cancer. 
La propriété que j’attribue à la ma- 


_tiere du fquirrhe , de s'étendre & de fe 


raréfier ; peut étre juftifiée par plufi eurs 

exemples. C’eft ainfi que le plêtre dé: 

trempé dans l’eau , fe gonfle & s’étend 

à mefure qu’il durcit ; c’eft ainfi que la 

limaille de fer, dése avec de l'urine 

& de l'ail pilé, forme un mélange, 
Niv 
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qui fe gonfle en durciffant ; c’eft ainfi 
que les folutions-des métaux & des 
fels forment, en s’élevant , des efpéces 
de végétation. | 

Ces principes une fois établis, il 
ne refte plus pour expliquer la con- 
verfion du faquirrhe de la matrice en 
cancer, qu’à indiquer la caufe qui 
peut produire dans la matiere du fquir- 
rhe l’expanfion ou le-développement., 
dont la fuite eft la génération du can- 
cer. | 

Or, cette caufe ne peut être qu’une 
augmentation confidérable de chaleur 
dans la matiere du fquirrhe, qui en.la 
raréfiant, la met en état de s'étendre 
& de fe développer, ce qui ne peut 
jamais arriver que dans les trois cas. 
fuivans, fur quoi il eft important d’ob- 
ferver que ces cas font précifément les ! 
mêmes , dans lefquels-les fquirrhes fe 
convertiflent en cancers. 

. Le premier eft l'augmentation de 1a 
chaleur naturelle du fang par la fiévre ; 
par l’abus d’une diette âcre, falée, : 
échauffante ; par de longues veilless; M 
par des exercices outrés ; par des paf= « 
fions violentes, &c, nl 
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Le fecond eft l'augmentation de la 
chaleur dans le fquirrhe même par 
quelque caufe particuliere, comme l’in- 
flammation de la matrice ; l’ufage im- 
modéré de remédes fondans, impru- 
demment employés ; l’ufage très-fré- 
quent du mariage ; une groflefle, où 
lon s’eft expolée mal-à propos; une. 
faufle-couche ou un accouchement la- 
borieux, qui en ont été la fuite. 
Le troifieme enfin, eft l’augmenta- 
tion de l’abord du fang dans le fquir- 
rhe , caufée par la pléthore générale, 
Ou par la fievre ; par le maniment trop 
fréquent de la partie malade ; par Pu- 
fage des bains trop chauds ; par l'irri- 
tation des fleurs blanches trop âcres; 
enfin, par quelque compreflion ou 
quelque coup. 


6. IV. Srmpromrs. 


I. Les fquirrhe qui dégénere en can- 
cer, groflit & s'étend par la raréfac- 
tion & le développement de la matiere 
dont il eft formé, produite par l’action 
de quelqu’une des caufes'qu’on a expo- 
fées. ‘ 
II, Ce développement n’eft pas uni- 
| V 
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forme dans toute l'étendue du fquir- 


the, foit parce que la matiere du 
fquirrhe n’eft pas également propre à fe 
raréfier , foit parce qu’elle n’eft pas 


par-tout également expofée à lation : 


des caufes, qui la font raréfier. Delà 
vient qu’il fe forme alors fur le fquir- 
rhe des protubérances ou des inégali- 
tés particulieres, qui en changent la 
forme. c Ÿ 

III. Cette expanfion ou développe- 


À 


ment de la mafle du fquirrhe qui dé-- 


génere en Cancer , ne peut pas fe faire 
fans caufer des diftraétions violentes 
dans les filets nerveux qui y font dif- 
tribués , & c’eft à cette diftraction qu’il 
faut attribuer les élancemens ou dou- 
Jeurs lancinantes, qu’on reffent dans le 
cancer commençant , qui augmentent 
dans le cancer confirmé & dans le can 
cer ouvert, & qui font comme les 
fignes pathognomoniques du cancer. 

IV. Ces élancemens commencés 
dans le cancer s’étendent dans les par- 
ties voilines, comme des fufées de 
douleur, parce que l’ébranlement impri- 
mé aux filets nerveux dans le cancer fe 
communique par la continuité des 


X 
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nerfs, jufques dans les parties voifines. 


V. L’expanfion de la matiere chan- 
creufe continuant à s’augmenter, il 
arrive enfin que lamembrane qui cou- 
vre le cancer , & enfuite le corps du 
cancer même, fe fendent & s’entre- 
ouvrent, ce qui commence toujours 
par les endroits où l’expanfon eft la 
plus grande, 

VI. C’eft par la même raïfon, que 
l'ouverture du cancer d’abord aflez pe- 
tite , s’augmente de foi-même par le 


. gonflement de fes bords, & que fes 


bords en fe gonflant toujours de plus 
en plus, fe replient & fe renverfent en- 
dehors, | | 
VII. C’eft par la même raifon , qu’il 
naît du fond & des bords du cancer 
une quantité confidérable de chairs 
fongueufes , qui croiflent & s'étendent 
promptement comme par une efpéce 
de végétation , qui tombent bientôt 


en bave, mais qui font bientôt rem- 


placées par de nouvelles chairs de la 

même nature. 

_ VIII. Les bords de cancer en fe 

gonflant , s’écartent , & déchirent en 

s’écartant les vaifleaux fanguins , arté- 
N v] 
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riels ou veineux, qui font dans l’entres 


deux, ce qui caufe des hémorrhagies. 


fréquentes dans les cancers ouverts, 
plus ou moins grandes , fuivant que ces 
vaïlleaux font plus ou moins grands, 
ou fuivant ga ils font artériels ou vel- 
neux. : 

IX. L’humeur qui attfe du cancer 
ouvert, eft au commencement lympha- 
tique & enfuire ichoreufe ; mais elle 
devient bientôt fanieufe & purulente; 
& elleeft pour l'ordinaire d’une odeur 
fétide & cadavéreufe, ce qui deit être 
attribué à à la fonte des pal bareufess 
qui s’y mêle. 

X. Dans la fuite, le cancer LR 
toujours des progrès, la fiévre furvient, 
accompagnée ou bien-tôt fuivie de 


J’infomnie, du dégoût, du marafme. … 


Enfin, fila malade ne fuccombe pas à 
Ja violence des douleurs, elle périt » 
pour l’ordinaire par l’anafarque ou FRE 
FPhydropifie du bas-ventre. 

XT. Toutes les parties voifines de la 
matrice, participent à la douleur que 


le cancer produit, & y participent! 


plus ou moins, fuivant que la place” 
que le cancer occupe dans la matrice, . 
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le met plus ou moins à leur portées 


Quelquefois même, la tumeur du can- 
“cer fe communique au reétum, à la 


veflie ; au fondement, & produir des 
gonflemens fenfibles dans ces différen- 


tes parties, 


‘s 6, V. Dracnosrrce. 


TI. L'ExISTENCE du cancer de la ma- 
trice eft conftatée par des faits, quine 
| permettent pas de le méconnoitre, 

1°, [1 fuccede toujours à un fquirrhe 
qui a précédé , dont le diagnoftic n’eft 
«pas équivoque, & il s'annonce dès le 
commencement par le gonflement du 
“quirrhe, & par la douleur lancinante 
qui accompagne ce gonflement, & 


qui forme le caractere du cancer. 


2°, D'ailleurs on le reconnoîr aifé. 
ment par les changemens , Qui arrivent 
au volume & à la forme de la matrice 


… fquirrheufe, & qui n’arrivent jamais 


que quand le fquirrhe dégénere en 
cancer. 

3°, On a même des fignes encore 
plus certains, quand le cancer occupe 


Je col de la matrice, ce qui arrive fou- 
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vent ; car alors on touche & on voit 
même les inégalités de ce col, & l’on 
reconnoit toutes les variations qui ar- 
rivent dans fa figure. 

IL. Il n’eft pas difficile non plus de 
diftinguer les différents états du cancer 
de la matrice. Dès qu’on eft certain de 
fon exiftence, & qu’il ne fe fait ce- 
pendant aucun écoulement, on eft sûr 
que le cancér eft occulte. On juge en- 
fuice aifément s’il eft commençant où 
confirmé, fuivant le tems qu'il y à 
qu’on effent les élancemens , & fui- 
vant leur violence. Enfin, on ne peut 
pas douter que le cancer ne foit ou- 
vert, lorfqu’on voit couler de la ma- 
trice une humeur plus ou moins abon- 
dante, & qui eft fucceflivement lym- 


phatique, ichoreufe, fanieule, & en- 


fin très-féride. 

III. Ileft très-important, pour “e 
prognoftic, de diftinguer le cancer be 
nin d'avec le cancer malin, & cette dif- 
tinction eft encore facile. Le cancer eft 


benin, quand la douleur eft fupporta: M 
ble, fu élancemens rares & médiocres, # 


& que la matiere qui coule,eft féreufe, & 


* 


n’a que peu d’odeur , ce qui prouve que : 


[ 
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Ja matiere du cancer ne fe raréfie & ne 
fe développe que peu & lentement, & 
qu’il ne fe forme par conféquent dans 
le cancer , que peu ou point de chairs 
fongueufes, capables , en fe fondant, 
d’infecter la férofité lymphatique, qui 

coule du cancer. | 
- Dans le cancer malin au contraire, 
la douleur eft grande & prefque infup- 
portable, les élancemens très-vifs & 
grès-fréquens, & la matiere qui fort de 
la matrice, d’une fétidité cadavéreufe ; 


” ce qui vient de ce que la mafle du can 
cer s'étend & change de figure conti= 


nuellement, & de ce que i’humeur qui 
en coule du cancer, eft corrompue par 
Ja bave des chairs fongueufes, qui croifs 
{ent abondamment dans le cancer. 
IV. Enfin, la connoiflance de tout 
ce qui a précédé la génération du 
cancer, de même que celle de l’état an- 
térieur de la malade, & de la conftitue 
tion de fon fang, mettent en état de 
juger, fi le cancer peut être attribué à 
quelque caufe accidentelle & exté- 
rieure, principalement au virus vero- 
lique , ou s’il dépend du vice propre du 
fang, | 
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$. VI. ProcxosrTzc. 

Ex général tout cancer eft incurable 
de fa nature, quand il ne peut pas être 
extirpé , parce qu'il eft certain qu’il 
neft fufceprible d’aucune des voyes 
qui guériflent les tumeurs, fçavoir, [a 
réfolution ou la fuppuration; d’où il 
eft aifé de conclure que les cancers de 
la matrice font abfolument incurables, 
puifqu’on ne peut point les extirper. 


Non-feulement les cancers de la 


matrice font incurables, mais ils em- 
pirent beaucoup plus vite que les can- 
cers du fein, parce qu’ils font dans une 
partie chaude & arrofée d’une grande 


quantité de vaifleaux fanguins, ce qui. 
en échauffant la matiere du cancer, en. 
accélere le gonflement & l’épanouifle- 


ment, d’où vient l’augmentation ra- 
pide du mal. Te 

. Il y a pourtant quelques exemples 
de cancers produits par une caufe vé- 


rolique, qui ontété guéris par les fric= 


tions mercürielles; mais ces exemples. 
font rares, & on ne peut efpérer un 
pareil fuccès , que quand les cancers font 


. 


à Lu + \ 
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Petits, commencçans, bénins, & qu'ils 
ârrivent dans une perfonne d’ailleurs 
bien conftituée, | 
On ne doit donc s’occuper dans les 
cancérs de la matrice, que de la feule 
cure palliative, & le prognoftic qu’on 
en peut porter, {e réduit à prévoir 
ceux dont on pourra plus long-tems 
retarder les progrès & adoucir les acci- 
 dens, | ga 
On peuts par exemple, efpérer de 
réuflir dans ces deux points, & fe flar- 
ter de.faire durer le mal, quand le 
cancer n’eft point ouvert; quand il eft 
peu douloureux ; quand il change peu 
de figure, ou qu’il en change fort len- 
tement; quand il eft de fa nature bénin; 
. enfin, quand il arrive à une malade 
d’ailleurs bien conftituée, & même bien 
réglée, 
On doit craindre au contraire avec 
* raifon, que le mal n’enleve rapidement 
la malade, lorfque le cancer eft déjà 
ulcéré, & fort ulcéré; lorfqu’il eft fort 
. douloureux & fujet à de grands élance- 
mens ; lorfqu’il change beaucoup de 
figure & qu’il en change fouvent ; lorf- 
qu’il attire de fréquentes hémorrha- 
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gies ; lorfqu’il eft malin ; enfin, lorf. i 


qu’il arrive à une femme mal faine, 
qui n’eft pas réglée, ou qui Peft mal. 


$. VII. CurarTzon. 


LA curation palliative du cancer de 
la matrice, qui, comme on vient de 
voir, eft la feule qu’on puifle em- 
ployer, fe réduit aux quatre indications 
füivantes. + 

I. De diminuer & de retarder les 
progrès du mal par des remedes inter- . 
nes. IT. De produire les mêmes effets. 
par des remedes:externes convenables, 
IIT, De calmer, ou du moins de mo- 
dérer la violence des douleurs. IV. 
Enfin, de remédier aux hémorrha- ! 
gies , qui furviennent aflez fouvent. 


I. On remplitla premiere de ces « 


indications, par l’ufage des remedes « 
internes, qui fuivent. L 

19, En prefcrivant un régime exact, # 
& réduifant les: malades aux potages # 
ou aux farineux ; leur interdifant l’ufage Î 
de la viande & du vin, ou ne leur en” 
permettant qu’un ufage très-modéré $M 
leur défendant tout mouvement dus 
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eorps, & les obligeant de refter cou- 
chées , ou fur une chaife longue, & de 
fe nourrir peu , pour ne pas fairetrop de 
fang. Qu 

2°. Malgré ces précautions, il faut 

avoir foin de faire faigner la malade 
du bras dé tems en tems, environ tous : 
les deux ou tous les trois mois, fur- 
tout quand les malades ne font pas ré= 
glées, ou le font mal. Ce fecours eft 

un des plus efficaces qu’on puifle em- 
ployer dans ce cas. 

. 3°. On doit aufi purger les malades 
de tems en tems avec des purgatifs 
doux , qui ne puiflent ni irriter ni 
échauffer , tels que le polypode de 
chêne, les tamarinds, la cafle, la rhue 
barbe, le fel végétal, &c. 

4°. Il ne. faut pas négliger de faire 
prendre aux malades des bouillons 
tempérans & rafraîchiffans ; du petit- 
lait filtré & ferré ; du lais d’ânefle, de 
chèvre ou de vache, qu’on donne dans 
les faifons convenables, une ou deux 

_prifes par jour , ou qu’on ordonne pour 
toute nourriture , quand l’eftomac peut 
foutenir ce régime. 

5°. Il eft néceffaire de faire prendre 
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dans l'été des eaux minérales ferrugis 


neufes très-légeres, comme les eaux 


de Forges, en les faifant prendre à une 

quantité médiocre par jour, mais en 

en continuant l’ufage long-tems.. 
IT: On employe avec fuccès , pour 


} 
| 
| 
| 


remplir la même indication, les reme= 


des externes fuivans. 
1°. Les bains & les demi-bains do- 
meftiques dans l’eau de riviere tiéde , 
ou dans une décottiontiéde de mauve, 
de guimauve, de brancurfine, &c. où 
Von fait refter la malade pendant une 
heure au moins,” 
On peut joindre avec ces remedes 
Pufage du petit - lait ou du lait, & 
même celui des eaux minérales. Dans 


s 


« 


le premier cas, on fait prendre le” 


bain ou le demi-bain le matin à jeün, 
& on donne le lait ou le petit-lait au 
{ortir du bain. Dans l’autre cas, on. 
fait prendre les eaux le matin, & on 


fait baigner la malade deux heures « 


nus le fouver. 
. Les inje&tions dans la matrice + 


41 


f# 
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avec met fucs ou les décoctions de mo-" 
relle , en latin folanum morella diftum, - # 
ou de joubarbe, en latin femperviyum,« 
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‘On bat ces fucs ou ces décotions dans 


un mortier de plomb avec un pilon du 
même métal, jufqu’à ce que la liqueur 


“s’épaiflifle & noircifle. On y ajoute 


même quelquefois , quand les douleurs 


font trop ‘vives , un peu de plomb 


? brûlé, réduit en poudre impalpable, ou 


"Pony fait fondre un peu de fucre de 
Saturne, mais à une très-petive dofe, 


LA 


3° On peut même eflayer d’em- 
ployer en injections les bouillons de 
grenouilles vertes, d’écrevifles de ri« 


“viere, de cancres de mer, d’efcargots, 


de vers deterre, lumbrici, &c. qu’on 


fait noircir en les battant dans un mor- 
 tier de plomb, & où l’on délaye un peu 


de poudre dé grenouilles, d’écrevifles, 


. de crapauds, féchés au four & pulvé-. 
“rifés. Vs peut même y ajouter, fi la 
‘douleur eft fort violente, des trochif- 


ques blancs de Rhafis, & du fyrop de 


pavot blanc ou diacode, 
_ II. L’unique moyen de modérer 
efficacement les douleurs , c’eft d’em- 


“ployer les narcoriques, & c’eft un fou- 


lagement qu'on ne doit,jamais  . er 


‘aux malades, à moins qu’elles n’en 


yeuillent abufer. Les narcoriques les 
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plus sûrs & les plus convemables dans 
ce cas, font ceux que l’opium fournit, 
comme le laudanum en fubftance ou 
diflous dans l’eau, & la teinture ano- 
dyne de Sydenham , felon le Codex 
de Paris. On donne non-feulement ces 
remedes intérieurement, mais On les 
mêle même avec les injections qu’on 
fait dans la matrice, comme on l’a déjà : 
dit, La dofe de ces remedes doit varier 
felon la violence des douleurs & l’état 
des forces de la malade. Il vaut tou- 
jours mieux partager les dofes qu’on 
doit donner, en plufieurs prifes médio- 
cres, qu’on répete {elon l'exigence des 
cas , que d’en donner à la fois une dofe 
trop forte. | 
IV. Dans les cancers de la matrice, 
on ne peut remédier aux hémorrhagies 
qui furviennent fouvent, qu’en faifant 
prendre à la malade pour boiïflon ordi- 
naire une tifanne faite avec la décoc=. 
tion de racine de grande confoude , 
où l’on a mêlé de l’eau de Rabel, adu 
gratam aciditatem , c’eft-à-dire, environ « 
cinquante-fept-gouttes fur une pinte de 
deux livres pefant, & qu’on a enfuitew 
adoucie en y mélant une once de fyrop : 
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de capillaire ou de grofeille. Mais com- 
me ce remede n’eft pas aflez prompt, le 
mieux eft de faire fur le champ des in- 
jeétions dans la matrice avec le fuc de 
plantain & de bourfe à Pafteur , en latin 
Burfa Paftoris, où l’on ajoute de l’en- 
cens ou dé l’alun de roche pulvérifés, 
ou , ce qui eft plus court, avec latifanne 
Hone on vient de parler , faite avec la 
décoétion de racine de grande con- 
foude & l’eau de Rabel. 

Il faut obferver, que lorfque le can- 
cer occupe l’orifice de la matrice, le 
wagin ou la vulve, on peut employer 
pour en modérer les accidens , les mé- 
mes remedes qu'on employe dans les 
cancers extérieurs, comme des pluma- 
ceaux imbibés des décodions dontion 
Vient de parler, ou faupoudrés avec 
les abforbans ufités dans ce cas, comme 
la poudre de plomb amalgamé avec le 
mercure ; la poudre de plomb mélée à 
parties égales avec la poudre d’antimoi- 
ne crud, ou d’anti-heétique de Poterius; 
Ou, ce quieft encore mieux , une fomen- 
tation avec des feuilles de ciguë, en 
forme de fachet, qu’on trempe dans 
l’eau chaude, & qu’on applique fur la 
partie, comme on l’expliquera plus ame 
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plement à la fin de ce Chapitre, dans un 
paragraphe particulier. | 
- Quelquefois, quand il faut ronger des 
chairs baveufes, on y applique des plu- : 
maceaux chargés du beaume d’aciergdé- 
crit dans le Traité des Tumeurs & desUL-. 
cères' ,qu’on peut, en le lavant, adoucir 
‘autant qu’on le juge à propos. D’autres. 
fois on porte fur le mal des tranches de! 


À 


veau pour én adoucir la douleur & l’in-» 
flammation. Mais il faut obferver dans” 
tous ces cas, d’attacher aux plumaceaux! 
un fil double ciré pour pouvoir les re- 
tirer commodément, quand il s’agiras 
d’un nouveau pancement, NE, 

Enfin, fi on a des preuves ou dus 
moins de fbrtes prélomptions que le 
cancer de la matrice foit vérolique, 
il ne faut pas héfiter de mettre la mas 
Jade dans l’ufage des frictions mercu= 
aielles fagement adminiftrées , après, 
lavoir bien préparée par les voyes or 
dinaires, Je dois à cet égard répéter 
ce que j'ai déjà dit fur lulcère véroli: 
que de la matrice, c’eft qu’il faut eine 
ployer les frictions mercurielles à de 
petites dofes , & de loin en loin, de 


3 Tom, Il. pagg. 63e Ô 64 | | 
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forte qu’elles n’excitent aucun mouve- 
ment confidérable dans le fang, & 
qu’elles ne puiflent pas contribuer à 
augmenter le gonflement ou l’épanoui- 
fement de la matiere chancreufe , ce 
qui ne feroit qu’accélérer les progrès 
du mal. 


$. VII. Des Remedes propofés pour 
la guérifon du Cancer. 


I. Comme on a employé depuis 
long-tems lPufage des friétions & des 
préparations mercurielles, pour les ul- 
cères & les fquirrhes de la matrice, on 
l’a employé aufli pour le cancer, mais 
on en.a éprouvé le même fuccès. 
Quand je cancer dépend d’une caufe 
 vérolique, ces remedes réufliffent fou 
vent , quoique la guérifon ne foit 
pas conftante , ni toujours complette, 
Mais ils n’ont aucun effet , lorfque le 
cancer n’elt point vérolique, & qu’il 
provient des caufes ordinaires. On 
peut confulter ce qu’on a dit ci-deflus, 
dans les Chap. IV & V, en parlant de 
la curation de l’ulcère & du fquirrhe de 

Ja matrice. 
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C’eft pour n’avoir pas diftingué la 


nature &.les caufes du cancer, que M. 
André-Elie Buchner, Profefleur en 
Médecine, a trop préfumé dans fa 
Thèfe de Medicamentorum mercuria- 
lium ufu in cancro , foutenue à Hall en 
1755; de l'effet des préparations mer- 
curielles , & [ur-tout du mercure doux, 
qu'il vante comme fpécifique dans la 
guérifon des cancers. 

Je foupçonne de même que M. 
Philippe-Fréderic Gmelin ; Profeffeur | 
en Médecine à Tubingue, faute d’'a- ! 
voir fait la même diftin@ion , a donné 
trop d’étendue à une Obfryation.qu il : 
tenoit de M. Antoine Ribeiro San-* 
chez, & enatiré une conclufñon trop 
générale dans fa Différtation, intitulée 
Specifiua Methodus rrecentior cancrum # 
curandi , imprimée à Tubingue en # 
1757, & inferée par M. Haller dans# 
fon Recueil de Théfes de Médecine ,, À 
Tom. VI. 

M. Sanchez, Médecin de réputation,# 
& qui a exercé fa profeflion avec dif-# 
tinction en Mofcovie, avoit mandé de 
Pétersbourg au Fois de M. Gmelin ,# 
qu’un cancer au nez, ulcéré , & péné=# 


] 
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trant jufqu’aux os , avoit été guéri en 
trois mois par un Médecin , à qui il 


avoit communiqué la méthode dont if 


fe fervoit lui-même, L’effentiel de 
cette méthode fe réduit à faire fondre 
quatre grains de fublimé corrofif dans 
quarante-huit onces d’efprit-de- vin. 


On avoit donné au malade deux fois 


par jour, le matin & le foir , une once 
de cette eau-de-vie chaquefois. J’omets 
quelques remedes extérieurs y comme 
des fomentations & des linimens, dont 
il lui cofmuniquoit le détail, & dont 
On avoit fait quelque ufage, mais qui 
ñe pouvolent fervir qu'à adoucir le 


mal, fans être capables de le guérir 


Cette Obfervation me paroît vraie 
dans toutes fes circonftances ; mais 
j'en conclus que le cancer, guéri par 
ladminiftration du fublimé corrofif, 
étoit un cancer vérolique. M. Sanchez 


remarque lui-même, quelefublimé cor 


rofif ainfi adminiftré, guérit la vérole; 
& :1l aflure qu’il l’a employé dans ce 


Cas avec fuccès plus de vingt fois. Il 


n’eft donc pas furprenang qu’en gué- 

riflant la vérole dans le malade dont il 

s'agit, il ait guéri le cancer, qui en 
a Oi 
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étoit un fymptome ; mais M. Gmelin: 
n’a pas eu raifon de tirer de ce faie, 
particulier la conféquence générale, 
que le fublimé corrofifétoit un fpéci= 
fique pour les cancers. Les Oblerva- 
tions de M. Srorck, dont on parlera 
dans la fuite, ont bien fait voir, Cas. 
1 & 9, l’inefficacité de ce remede dues 
les cancers, qui viennent de caufe or- 
dinaire. 

Aurefte, le remede que M. Sanchez : 
avoit communiqué au Médecin, qui ! 
avoit guéri le cancer du nez, eft dans. 
le fond le même que celui que Boer- 
haave 1 avoit infinué dans fés Elémens: 4 
de Chymie, & que M. Van-Swiesen 
a rendu public. } 

Ce -remede étoit en ufage à Paris | 
long-tems auparavant, comme je l’aiw 
sas dans l'A vertifement, a 


Tidié Vn énériennes * en François; &, ce. 
quieft plus furprenant, il étoit en ufagel à 
depuis plus long- -tems encore en Sibé Le 
rie, parmi les Offtiackes qui Phabitent d 
On trouve dans ? la Bibliothéque Gers 


1 Chem. Part. TTL, Procef[u CXCVTIT, 
? Pag. CXXVL 3 Tom. Il, : 


V7 


Ne 


? 
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_manique, que Jean Bernard Muller, Ca- 


pitaine Suédois, qui avoit été long- 
tems prifonnier dans cepays-là, rappor- 
te dans une Relation des Maœurs & Ufa- 
ges des Offiackes, imprimée à Berlin en 
1720, que pour guérir du mal de Na- 


ples, les Oftiackes font manger au ma- 


lade du fublimé corrofif dans une bouil- 
lie de farine d’avoine ; après quoiils lui 
donnent tous les jours un verre de 
vinaigre bien fort, | 

Concluons donc que le mercure & 
les préparations mercurielles’, peuvent 
guérir & guériflent même quelquefois 


des cancers véroliques ; mais qu ’on ne 


doit pas.pour cela les prôner comme 
des remedes fpécifiques contre tous 
les cancers. À quoi nous croyons de- 


. voir ajouter, que dans les cas où la na- 
. ture du cancer exigeroit l’ufage du 


mercure, il vaudroit toujours mieux 


| Pemployer en friétions ; adminiftrées 
comme on l’a marqué ci-deflus, Livre 


II, Chap. IV, 6.17, que dele NES 


Cut forme détublimé corrofif, sus 


* Popération eft toujours dangereufe, &e 


” prefque toujours inefficace, 


O ii 
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IT. Les efpérances que lon avoit 
données du mercure , étant aufli mal 
fondées , il faut convenir, comme 
nous l’avons déjà fait, qu’on ne con- 
noifloit point de remede fpécifique 
pour le cancer, & qu’on n’avoit d'au 
tres moyens d’y remédier , que de l’ex- 
tirper ; ce qui n’eft jamais poffible dans 
les cancers de la matrice, & ce qui ne 
left pas toujours dans ceux des parties 
extérieures. Ainf , on ne fçauroit que 


Jouer les Médecins, qui fe font occu- ! 


pés à en chercher, & qui ont fait les 


tentatives néceflaires pour y réuflir. ! 


H eft vrai que les remedes qu’ils pro- 
pofent, font pris de plantes fort fuf- 
pectes & fort décriées ; mais 4ls pré 
tendent qu’ils n’en ont éprouvé que de 


bons effets, & ileft jufte de pefer leurs ; 


L 


raifons, & d'examiner leurs Obfervas « 


tions. -4 


La premiere de ces plantes eft la 
Bella-donna , autrement Solanum fu- 
riofum, ou Solanum melanocerafos, que 
Linnæus appelle Arropa. Jufqu’à pré- 
fent cette plante a été regardée comme 
un poifon , & les’ mauvais effets en 
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font atteftés par Jean : Schenckius » 
qui a ramaflé le témoignage de plu- 
fieurs Médecins ; par Simon * Paulli; 
par Jean-Jacques 3 Wepfierus ; par 
Amatus 4 Lufitanus; & récemment 
par Jean-Sébaftien 5 Albrecht, Pros 
_feffeur à Coburg. 
Le préjugé commun m’empêcha pas 
M. Michel Alberti, Profefleur en Mé- 
decine, de faire foutenir à Hall en 
1739 une thèfe De Bella-donné , tan- 
| quam fpecifico in cancro , præfertim oc- 
- culto. Comme je n’ai pu recouvrer en- 
core cette thèle , je ne fçaurois dire ce 
 quece Profefleur allégue pour foutenir 
fon opinion ; mais la date de cette thèfe 
_m’apprend que c’eft à lui qu’appartient 
Phonneur d’avoir le premier propolé 
Ja Bella-donna, comme un reméde fpé- 
} cifique contre le cancer, prife inté- 
rieurement ; car on fe fervoit depüis 
long-tems des feuilles & du fuc de 
" * Libr. VII. De Wenenis ex plantis. Ob- 
. fer. Té4e * | 
|. 2 In quadripartito Botanico. 
3In Tradtat, de Cicut4 aquaticés 
4 Centur. IV. Curatr. 98. 
$ In Commerc. Noribergico, Ann, 17310 
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cette plante * extérieurement , comme : 
d’un topique, dans les cancers ouverts:, ! 
pour en adoucir les douleurs. + + : #& 
M, Tibere Lambergen, Profeffeur 4 
à Groningue , eft le fecond Médecin, « 
à ce que je crois, qui ait employé la » 
Bella-donna intérieurement. Il avoit 
entre les mains en 1745 une femme 
attaquée d’un cancer au fein, ouvert & 
invétéré, qu’il défefpéroit de guérir 
par les remédes ordinaires. Il confulta # 
quelques Médecins de fes amis, & ! 
un d’entre-eux * lui confeilla l’ufage : 
de la Bella-donna, qu’il avouoit n’avoir ! 
point employée lui-même, mais dont : 
il avoit entendu louer l’efficacité dans : 
da guérifon des fquirrhes. LH 
M. Lambergen, prévenu contre ce 
reméde, crut devoir en éprouver l’ef=# 
fet avant que de le donner, & il eutle « 
courage d’en faire l’effai fur lui-même. 
Ce ne fut qu'après s’être ainf rafluré; # 
qu’il fe détermina à l’employer fur fa # 
malade. Il a donné en détail le journal 
4 "4 


L 


Voyez Gendron, Recherches fur les Can-# 
Cers, pag. 137. ] 
… 4 Frederic Winter, Profefleur en Méde-" 
cine à Leide, | Î 
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‘de ce traitement, dans un Difcours 
inaugural prononcé & imprimé à Gro- 
ningue en 1754 fous letitre de Leéio 
énauguralis fiftens Ephemeridem perfa- 
nati Carcinomatis, que M. Hlaller a in- 
férée dans fa colle“tion de thèfes de 
| Médecine , Tome IT; & dont voici le 
précis. 2 
+ 1 faifoit infufer pendant la nuit à 
une chaleur douce un fcrupule de feuil- 
des féches de Bellu-donna dans la quan- 
 tité d’eau commune, que dix tafles or- 
dinaires à thé peuvent contenir, & il 
en donnoit une tafle tous les jours à fa 
malade. Il augmenta quelquefois la 
dofe jufqu'à une tafle & demie, & 
même jufqu’à deux tafles, une le matin, 
& l’autre le foir ; mais il ne continua 
pas long-tems, par la crainte qu’il eut. 
» des accidens. 
* Le traitement dura près de cinq 
mois , depuis le 24 de Janvier 1745, 
jufqu’au onziéme du mois de Juin fui= 
'yant, & dans cet intervalle la malade 
» prit l’infufion de fix gros de feuilles de 
* Bella-donna, préparée comme on°’a 
dit. ‘ 
Il y eut bien des: variations dans le 
| S O v 
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cours du trairement, &.le mal parut 
empirer plus d’une fois; mais , enfin, 
1l fut parfaitement guéri. L’ufage de 
ce remede ne fit d'autre impreffon 
fur la malade , que de lui donner un 
leger vertige ou efpéce d’yvrefle , & 
une fécherefle dans la bouche & dans 
le golier, qui ne lui permettoit d’a- 
valer qu’avec peine du thé qu’on 
lui donnoit; mais ces accidens cef- 
foient bien-tôt. Il eft vrai qu'ils fe : 
renouvelloient aufli à chaque prife du : 
remede, auquel la malade ne put 
jamais s’accoutumer, ce qui empécha 
fon Médecin d’en augmenter la dofe. 
Quoique la propriété de guérir le : 
cancer, que M. Lambergen attribuoit | 
à la Bella-donna , ne fût fondée que 
fur une expérience, fon autorité a fufñ | 
pour engager ici quelques perfonnes à 
eflayer l'effet de ce remede fur des ma : 
lades artaquées de cancer. J’ignore le ! 
détail & le fuccès de leurs tentatives s ! 
mais le filence qu’on garde, me fait 
juger que l'effet n’a pas répondu aux 
efpérances qon avoit conçues. [ls 
auroient dùû s’y attendre , s’ils avoient 


confulté M, Buchner, dans la Thèfe, ‘ 
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* dont on vient de parler, où ce Méde- 
cin, qui écrivoit un an après Lamber- 
_gen, dit en termes exprès, que le Sola- 
num furiofum fi fort loué, ne guérit 
pas toujours le cancer, & ne le guérit 
pas d’une maniere sûre. * Neque, à 
imultis ad hos ufus eximiè laudatum Sola- 
num furiofum fecurè atque certd furio- 

| fum Carcinama [emper refrænavit. 
Dans ces circonftances, la prudence 
. demande qu’on s ’abftienne d’un pareil 
| remede, jufqu’à ce que l'expérience en 
ait mieux conftaté les effets, d’autant 
que, quoique employé à une dofe très- 
modique, il ne laifloit pas de produire 
chaque fois , de l’aveu de M. Lamber- 
gen, des accidens aflez fâcheux , quoi- 
que pañlagers , & que le vertige qu’il 
caufoit , eit allé quelquefois jufqu’à 
 troubler-la vue. 
Je crois qu’il faut porter le même 
jugement du Phytolacca de Tournefort, 
ou Solanum magnum Virginianum Par- 
kinfoni, quoiqu’on ? rapporte quelques 
| expériences favorables , faites à ‘la 


5 . XXII I. 
+ Rudolph Aupuftin vel: in der Media 
nifchen Bibliotheck. Erflembande, pes 849: 
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Nouvelle Yorkc en Amérique ; & que 
M. Daniel-Guillaume Triller , Profef 
feur en Médecine, en ‘rapporte quel- 
ques autres dans une Thèfe, qu'ila fait | 
foutenir à Vittemberg en 1752 ,{ous 
le titre, De nociv4 cancri inveterati 
extirpatione novisexperimentis demonf- 
tratä. | 

TITI. L'autre plante , que l’on a pro- | 
pofée pour la guérifon du cancer, eft | 
la Ciguë, Cicuta , mais la ciguë terref- 
tre, qu'il faut diftinguer de la ciguë 
aquatique. | 

On n’avoit pas meilleure idée de ! 
cette plante que de la Bella-donna, & 
elle étoit regardée de même ; comme 
un poifon. Tel étoit le fentiment com- : 
mun de tous les Médecins, Il faut ! 
pourtant avouer que cette plante vé- . 
péneule, Hippocrate ? l’ordonnoit in- 


3 Celfus, De re Medicä , Libr. VI. Cap. 47e M 
Diofcorides, De re Medicä , Lib. IV. Cap. ! 

79. € Alexipharm, Cape 112 | 
Galenus M De fimplic. Medicam. Faculrar, 

Lib. III, Cap.18. 4 
Aetius, Tetrab. IV. Sermon. I. Cap. 63. 
Paulus Ægineta, Libr. V. Cap, 41. à. 
Et la foule des Médecins Modernes, 
2 De natur& muliebri, 
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‘‘térieurement dans les maladies de la 
matrice, & felon Galien, * on en faifoit 
entrer la déco@ion, la graine, & Îles 
à feuilles même dans plufieurs compofi- 
tions, qu’il approuve, & entre lefquel- 
 Jesilyena, dont il dit qu'il fafoit 
\ ufage. nt 
Il rapporte * entre autres une com- 
» pofition,qu’il attribueà un Apollodore, 
| & dont il dit que Héraclide de Tarente 
- fe fervoit pour calmer les grandes dou- 
 Jeurs, & les vapeurs hyftériques , dans 
: Jaquelle il entroit une bonne dofe de 
» fuc de ciguë , & qui a par-là, & par la 
. maniere dont on la préparoit , quelque 
lyapport avec le remede, qu'on propofe 
aujourd’hui. Voici la recette de cette 
* compofition. | 
… « 7% Succi Cicutæ, Hyofcyami, 2a 7 1. 
Cafforei , Piperis albi, Cofti, 
Myrrhæ, Opii, 233) 
- Hec levigata , additis duobus paffi 
ii Cyathis , in fole commifcebis, donec 
»  infpiffentur , & inde confinges 


- 1 De compofitione Medicamentor , fecun- 
… düm locos. Libr. VIT. Cap. 24 3e 5e Libre LXo 
» Cap. 4. © Libr. X, Cap. 1. 

‘2 De Anridotis, Libr, II, Cap. 13e 
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Paflillos ad Fabæ Grecæ magnis 


tudinem., Dato cum V'ini Cyathis 
duobus. | 
De notre tems même, Raïus ‘ aflure 


qu'unMédecinAnglois,ynomméBowle, 


donnoit dans la fiévre maligne & dans 
la fiévre quarte un fcrupule de la racine 
de ciguë en poudre : Et Paul Rénéau- 
me, Médecin de Blois, a laïlé par 
écrit dans fes Obfervations * qu’il avoit 
donné dans des obftruétions du foie; 


l'infufion dans du vin, une fois de deux 


fcrupules , & Pautre fois de deux gros 
de racine de ciguë, féchée à ombre, 
& réduite en poudre. 


Mais ces autorités & ces exemples ! 


ne faifoient aucune impreffion : la pré 


vention contre la ciguë fubfiftoit tou-. 
jours, & l’on ne fçauroir que louer le « 


courage de M. Antoine Storck, Mé- 


decin de Vienne en Autriche, qui vou- 
lant ? employer cette plante contre le. 
1 Hiftor. Plantar. Libr. LX, Cap. 8, | 


2 Obfervai. 3. © 4. 
.3Je ne fçai, s’il y étoir déterminé par un: 


mot, que M. Gmelin avoit dit, dès l’année # 
1757. dans la Préface de la Thèfe, qu'il ft" 


alors foutenir fur le cancer, & dont on a déja, 
4 \ . . 
parlé, où ce Profefleur infinuoit qu'on sé. 
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cancer ; a osé en effayer la qualité fuf 
lui-même, avant que de s’en fervirs 
comme il le dit dans la Düiflertation, 
qu’il vient de faire imprimer à Vienne, 
{ous le Titre de Libellus , quo demonf- 
\ratur Cicutam , non folum ufu interno 
» zutiffimé exhiberi, fed Er effe remedium 
 yaldè utile in multis morbis ; qui huc- 
 ufque curatu impoffibiles dicebantur. 
| Mais ce qui mérite encore plus de 
Vlouange, c’eft la fage conduite, avec 
| Jaquelle il Pa adminiftrée dans des cir- 
conftances difficiles ; l'attention, qu'il 
a eue derendre témoins de fes expérien- 
ces plufieurs Médecins éclairés ; & la 
candeur avec laquelle il a communiqué 
la compofition de fon remede , & les 
“ fuccès qu’il en a obfervés. # 
Rien de plus fimple que cette com 
.pofition. On exprime le fuc de la cigue 
récemment cueillie, & onle fait épaif- 
fir peu à peu, à un bain de fable très- 
"doux, en le remuant fouvent pour 


toit fervi avec fuccès dela Ciguë intérieures 
… ment & exrérieurement coftre Je même mal, 
 Sic, dit-il, ex. gr. Cicura ; AITOparesre internè 
& externè applicaræ mulim levaminis atur 
Jerunts 
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l'empêcher de fe brûler, Quand il eft 


réduit à la confiftence d’un extrait 
épais , on le retire du feu & on y mêle. 
la quantité néceflaire de poudre de, 
feuilles féches de ciguë, pour en for- 
mer de petites pillules du poids de 
deux grains chacune. * 
M, Srorck ne donnoiïit au commen- 
cement qu'une de ces pilules le matin” 
à jeûn , & une autre pareille le foir ; 
mais devenu plus hardi dans la fuite, 
il commença par de plus grandes dofes. 
Il augmentoit enfuite ces premieres 
dofes peu à peu, & pillule à pillule, 
fuivant que le mal réfiftoit. D'abord : 
l'effet n’en étoit gueres fenfible; mais 
dans la ifuite les progrès étoient plus 
rapides ; quelquefois le mal étoit guéri 
en un ou deux mois ; & quelquefois la 
guérifon a trainé plus long-tems, fui- 
vant le dégré du mal & la conftiturion 
des malades. « | 
Ce n’eft pas fur une Obfervation . 
unique , qu'il a formé le jugement à 
qu'il à communiqué au Public 3 il a 
répété ces expériences fur plulieurss 
malades , qui avoient des cancers" 
occultes ou ouverts au fein ou au 
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vifage; qui avoient des glandes où des 
écrouelles fquirrheufes, ou des fquir- 
trhes au foie ; & ,ce quieftencore plus 
“furprenant, qui avoient la cataracte ; 
\& fon remede a procuré la guéri- 
fon à tous par une réfolution douce; & 
“quelquefois dans les cancers par une 
“fuppuration louable. II les a faites ces 
Mexpériences fous les yeux de” Méde- 
“cins éclairés, qui ont été les témoins 
“de fes fuccès. Enfin , il a communiqué 
fon remede à plufieurs Médecins & 
à Chirurgiens, qui l'ont employé fur un 
grand nombre de malades ,, & qui en 
“ont reconnu les bons effets, Tout cela 
* fe trouve dans la Diflertation , qu'on a 
“déjà citée, raconté en détail avec une 
“franchife & une candeur , qui font 
“beaucoup d'honneur à M. Storck. 
“Combien de gens ne connoît-on pas; 
“qui, s’ils avoient eu un pareil fecret , 
fe feroient bien gardés de le rendre 
public , fans s’embarrafler de faire tort 
aux malades , qui auroient peut-être 
été guéris ou foulagés par ce remede, 
-s'ilavoit été connu. 
Après cela, l’on ne doit pas être fur- 
‘pris que le récit fincere de M. Storck 


Sn 
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ait infpiré de la confiance à ceux qui. 
ont lu fon Ouvrage. À la. premiere, ! 
connoiflance de fon remede, on s’efts 
empreflé ici de l'eflayer. Jufqu’à pré-t 
fent , les fuccès n’ont pas été décififs ; 
mais les douleurs des cancers ont été 
modérées, & le volume de la tumeur# 
diminué, ce qui foutient l'efpérance. à | 

Un fait très- important & qu’il ne faut. 
pas oublier, c’eft que perfonne n’en a 

été incommodé, quoiqu'on l'ait déja 
donné plufieurs fois jufqu’à la dofe de - 2 
20,25, & 30 grains par jour. 
L'on juge bien qu’après ce détail , 
je n’ai garde de blâmer l’ufage de las, 
; 


ciguë felon la méthode de M. Storck,t 
Je fais plus, je crois qu’an Médecin pru- 
dent peut & doit Pemployer dans tous. 
les cas, où ce Médecin l’a «employée 
lui-même, & dans les cas approchanse{ 
II en eft des nouveaux remedes , com-# 
me des nouvelles modes, un hom-= à 
me fage ne doit pas être des premiers! à 
à s’en fervir, mais il ne doit pas non 
plus être des derniers à en profiter 4 
quand leur qualité & leur vertu font. 
fufffamment conftatées. # 

Outre les pillules qu’on a décrites 1 
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“M. Storck a employé intérieurement 
‘quelques autres remedes , pris de la 
cigué , comme 1°. La poudre de la ra- 
cine de cette plante, réduite en pillules 
avec une fufñfante quantité de gomme 
“adragant; mais l’ufage de cette pou. 
“dre demande beaucoup plus de mé- 
nagement que l’ufage du fuc, parce que 
«la racine eft plus active ; 2°. Un extrait 
fait avec une forte décoction de feuil- 
Mes de ciguë, lequel eft moins aétif 
que les pillules faites avec ce fuc, & 
"peut être donné à plus grande Ace Il 
fe fervoit aufli des feuilles de ciguë 
“extérieurement , en forme de fomenta- 
tion, dans les cancers ouverts, & fort 
douloureux. fl remplifloit de ces feuil- 
les féches & coupées un fachet, qu'il 
trempoit pendant quelques minutes 
“dans l’eau bouillante & qu’il appliquoit 
‘ chaudement fur. le cancer , après l’a- 
voir légérement exprimé. Il purgeoit 
auffi de tems en tems pendant l’admi- 
\niftration de fon remede , quand, il 
| croyoit en reconnoître le befoin. 
 Aurefte, il eft important d’obferver 
que la vertu de la ciguë n’eft pas la 
même par-tout ; elle a certainement 
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plus de force dans les ‘pays chauds 
comme en Languedoc & en Provencet 
qu’ à Paris; en talie & en Efpagnel 
qu’en France ; ; & c’eit à quoi ceux quil 
voudront Pemployer dans ce pays-là 
_ doivent faire attention. Mäis commel 
_le climat de Paris differe peu de celui 
de Vienne , je crois qu’ on peut en faire 
ici le même ufage qu’à Vienne, & en# 
donner les mêmes dofes ; du moins eft-\ 
il certain que CEUX qui ont commencé 
a l’ employer i ici, fuivent à à-peu-près les # 
dofes marquées par M. Storck, & n’en 
éprouvent aucun mauvais fer. M 


On donne. à Paris depuis plus de 6x mois 
lJ'Extrait de Cigue dans tous les cas, où M. 
Storck Pa donné lui-même : on n’ena point à & { 
la vérité éprouvé de mauvais effets , mais les 
: fuccès ne répondent pas jufqu'ici aux efpérans 
ces qu'on enayoit conçues 
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CHAPITRE VIIL. 
De lHydropilie de la Matrice. 

6. I. DESCRIPTION & DIFFÉRENCES: 


ÆLuvoronse de la matrice eft un 
amas d’eau ou de férôfité lymphatique 
dans la cavité de la matrice ; mais cette 
eau ou cette férofité n’y eft pas tou= 
Jours contenue de la même maniere : 
tantôt, & c’eft le cas le plus ordinaire , 
elle flotte librement dans la matrice , 
& alors cette hydropifie porte le nom 
d'hydropifie afcitique, parce que la 
matrice pleine d’eau reflemble à un 
Outre , appellé en Grec A’or0 ; & tan- 
tôt, ce qui eff très-rare , elle eft ren- 
fermée dans un grand nombre de vé- 
ficules , qui tiennent toutes à la furface 
interne de la matrice par un pédiclue 
commum, ou par plufieurs pédicules 
x diftinéts , & alors cette hydropifie s’ap« 
pelle hydropifie hydatique , parce que 
_ ces. véficules portent en grec le nom 


\ 


de Y'Iaridie, 
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Dans ces deux efpeces d’hydropifie; 4 
les accidens font à-peu-près les mêmes. M 
Dans le commencement, le mal n’eft 4 
prefque pas fenfible ; peu-à-peu la ma-# 
trice s’éleve, s’enfle, devient ronde,” 
lourde , pefante , céde pourtant facile-M 
ment à la compreffion, & conferve 
même quelque reflort pour fe réta= # 
blir; enfin, quand le mal eft venu à # 
un certain point , les malades ont peine 
à marcher, & ne fçauroient fe coucher 
d'aucun côté. À 

Quelque reffembiance qu’il y ait 
dansles fymptomes de ces deux efpé- 4 
ces d’hydropifie, les caufes qui les pro- M 
duifent font réellement différentes, & M 
il eft par. conféquent néceflaire de les | 
expliquer féparément. 4 


$. IT. Caufes de l'Hydropifie 1 
Afcirique. 4 


Pursque l’hydropifeafcitique de Ia ; 


matrice , eft un amas de lymphe ou de’ 
férofité lymphacique dans la cavité de 
la matrice, il eft évident que cette 
maladie fuppofe toujours le concours 
des deux faits fuivans. L'un , que la" 

, 4 
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Hymphe ou la férofité lymphatique dif- 
Mille goutte à goutte dans là cavité de 
la matrice, plus abondamment que 
dans l’étar naturel. L'autre, que l’ori- 
fice de la matrice eft bouché, fans 
‘quoi la férofité s’écouleroit par le va- 
gin à proportion qu’elle feroit verfée. 
… I. A l'égard du premier de ces faits, 
Ja lymphe ou la férofité lymphatique 
ne peut diftiller plus abondamment 
“dans la matrice , que de deux manieres; 
. Ou par voye de fuintement à tra- 
“vers les tuniques des vaifleaux fan- 
guins ou lymphatiques, qui en arro- 
{ent la face intérieure; 

Ou par voye de filtration à travers 
les vélicules laiteufes , dont certe face 
“de la matrice eft garnie, & qui s'ouvrent 
dans fa cavité. L 

» Or,- 12. C’eft un point de théorie 


“démontré, que la férofité lymphati- 


“que ne fuinte jamais des vaifleaux fan- 
“guins ou lymphatiques dans une cavité, 
“que lorfqu’il y a quelque obltacle qui 
ÿ retarde la circulation du fang ou de 
“a Iymphe, qui force ces liqueurs à 
“croupir dans leurs vaifleaux , à en 
rétendre les tuniques, à en dilater les 
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pores, & à fe faire jour. par-là, du F 
moins pour la partie la plus ténue & 
fa plus féreufe, | 

Il fuit donc de-là ; que le (intchent | 
de la férofité ou de la lymphe dans la 
matrice, ne peut fe faire que dans les. 
cas, où il y aura dans la tunique inté= 
rieure de cette partie, quelque obfta=i 
cle capable de retarder le cours dun 
fang ou de la lymphe, tel que less 
fquirrhes ou les tubercules fquirreux,* 
les ftéatomes ou tumeurs enkyftées, les 
farcomes , lesmoles , &c. * 

Les obftrüctions invétérées des PL ; 
lules laiteufes , fuffifamment indiquées : 
par le ‘dérangement , & fur: tout par lah 
fupprefion prématurée des régles. 

Le gonflement fubit de ces mêmes# 
cellules, caufé par Pépaifi {lement dun 
lait utérin, qui arrive à l’occafion d’un 
froïd extérieur, d’une peur fubite > Ou 
de quelque SION imprévue , où les. 
malades ont été expolées dans le tems! 
de leurs régles. 

20. La férofité lymphatique ne peut t 
couler dans la matrice, par voye des 
filtration, qu’à travers les vificules ou 
cellules utérines ou laiteules , &.celam 
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. Peut arriver dans trois cas, qui fe réu- 
niflent prefque toujours. 

Quand les orifices de ces véficules 

ou cellules , font fort ouvétts & fort 
relâchés, comme dans les fleurs blan- 
ches qui durent depuis long-tems. 
+ Quand Phumeur laiteufe qui s’y {é- 
pare eft fort féreufe, ce qui arrive aux 
perfonnes d’un tempéramment pitui- 
teux. 

Quand ces deux caufes concourent 

‘à la fois, ce qui arrive prefque tou- 
jours dans les fleurs blanches féreufes 
. & invétérées, 
IT. Quantà l’autre fair, qui concerne 
Vétat de l’ôrifice de la matrice , il'eft 
| certain que cet orifice ne peut être 
Bouché que par l’une des trois caufes ; 
qui fuivent, 

Par obftruction , lorfque quelque 
matiere mucilagineufe qui coule de la 
matrice, s’y arrête & s’y épaiflit juf- 
qu’à y demeurer collée. 

Par compreflion, lorfque l’orifice 
de la matrice eft preflé par quelque 
tubercule fquirrheux, ou par quelque 
callofité, qui s’y eft formée à la fuite 
de quelque accouchement laborieux, 

Tome III, LE 
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Enfin:par conftriétion, lorfque cet 
orifice eft fortement refferré par quel= 
que contra@tion convulfive, comme 
“il arrive fouvent dans la paflion hyfté- 4 
rique. x | | 
Ce qu’on établit ici fur les caufes de : 
lhydropifie de la matrice, eft confor- 
me aux Obfervations faites fur les ca- 
davres des femmes mortes de ce mal 3 
& l’on peut être sûr que fi cette hy- 
dropifie n’arrive pas toujours dans les » 
cas qu’on vient d’expofer, ce n’eft du 
moins jamais que dans ces cas qu’elle " 
arrive. LR 
Il eft aifé de conclure de cette théo- * 
fie. HT 
1°, Que l'hydropifie afcirique doit 
arriver fouvent aux femmes, qui ontla 
matrice fquirrheufe, calleufe , pleine 4 
d’obftru@ions , dont les régles font dé- 
rangées ou fupprimées depuis long-" 
tems. | il 


3 
| 
[ 
4 
[ 
*e 
L 
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2°, Qu’elle doit arriver fouvent aufii Ë 
aux femmes, qui ont des fleurs blanches“ 
lymphatiques ou laiteufes, fort ebon- | 
dantes & fort invétérées. ; 14100 
3°. Qu’elle doit de même furvenite 
fouvent aux femmes, en qui les régles 
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ou les lochies ont été fupprimées tout 
d’un coup par un froid , une frayêtr, 
ou une afiion imprévue, à moins 
qu’on n’ait le bonheur de les rappeller - 
promptement, sx 
4%, Qu’il faut cependant même dans 
ces trois cas, pour produire lhydro- 
pifie afcitique , que l’orifice de là ma- 
trice foit bouché en même tems par 
quelqu'une des trois caufes qu’on a ex- 
polées, ce qui arrive fouvent, mais 
| n’arrive pas toujours. 

5°. Que quand les eaux qui fe ra- 
maflent dans la matrice, viennent de 
la lymphe contenue dans les vaifleaux 
 fenguins ou lymphatiques , & expri- 
mées à travers leurs tuniques , elles font 
claires, limpides, plus ou moins citri- 
nes, plus ou moins âcres, fuivant que 
Je fang qui les fournit eft plus ou moins 
 âcre , ou plus ou moins bilieux. : 

60, Mais que fi ces eaux viennent 
des véficules laiteufes de la matrice, par 
voye de filtration , elles feront blan- 
ches , laiteufes, femblables à du petit- 
| Jait non-clarifié, comme Zacutus : dit 
l'avoir obfervé, ce qui fera plus ou 

* Prax, admir, IL, Obféru, 152. 

P ji; 
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moins remarquable ; fuivant que le laït 
utétin fera plus ou moins féreux. 

7°. Que dans ce dernier cas, ces 
eaux à force d’être expofées à la cha- 
leur dela matrice, contracteront quel- 
que putréfaétion , & deviendront .trou- 
bles, bourbenfes , férides, fur-tout fi 
quelques vaiffleaux entre-ouverts y ont 
laifé couler quelques gouttes de fang, 
ce qui arrive quelquefois fuivant FOb: . 
fervation rapportée par ! Shenckius. 

8°. Que les régles Li soc être fup- 

rimées dans l’hydropifie afcitique, 

tane dans celle qui vient du fquirrhe;, 
du ftéatome ou farcome, des moles ou « 
des vieilles obftrutions de la matrice, » 
dont la fuppreffion des régles eft un 
fymptome néceflaire, que dans celle V 
qui reconnoit pour caufe le relâche= - 
ment des cellules laiteufes, lefquelles ” 
ne s’enflant pas, ne peuvent pas faire 
gonfler les appendices veineufes, ni 
produire la menftruation. # 
Cependant un Médecin ? rapporte 


: Obfervation, Medicinal. Lib. IF. Obferviw 
229 ‘ 


2 Marcellus Donatus 3 Medic, hiller, mira=w 
Lil, Libre IPe Cafe 25e 7 
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dans fes Obfervations, comme.un cas 
fingulier | qu’une femme qui avoit une 
hydropifie de matrice, ne laifloit pas 
d’être bien réglée, quoique l’hydropi- 
fie fubfftât. Mais cet Auteur rend lui- 
même raifon de fon Obfervation, en 
ajoutant que dans cette femme les ré- 
gles venoient, non de la matriçe, mais 
du fond du vagin. The. 

: 90. Qu’on peut expliquer aflez faci- 
. lement l'Obfervation de * Fernel, qui 
aflure qu’une femme attaquée d’une 
hydropifie de matrice, vuidoïgfes eaux, 
tous les mois à l’approche des régles, 
& en vuidoit jufqu'a remplir fept ou 
huit bafins ; après quoi les régles ve- 
noient à l'ordinaire, & les régles cef- 
fées , l'hydropifie recommençoit pour 
"s’écouler derechef dans le même or- 
dre à approche des régles; car il eft 
apparent que dans cette femme qui 
continuoit d’être réglée, parce que 
toute la matrice n’étoit pas affectée, 
l'approche des régles follicitoit la ma- 
| trice à des contractions, qui forçoient 
l’obftacle de l’orifice, ce qui fuppofe 
que cet obftacle n’étoit pas fort grand ; 

3 Patholog. Libr, VI, Cap.rs. 
Piüj 
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mais les régles ceflées l’orifice fe re- 
fermoit de nouveau, & l’hydropifie re- 
commençoit & duroiït jufqu’à l’appro- 
che des régles fuivantes. | 
100. Enfin, que dans @ groflefle, où 
la circulation du fang fe trouve génée 
dans les vaïfleaux de l’intérieur de la 
matrice, par le volume & par le poids : 
de lenfant, ïl doit fe faire fouvent 
quelque épanchement de férofiré ou 
de lymphe dans l’entre-deux de la ma: 
trice & des enveloppes du fétus, & 
c’elt ce Que l’expérience confirme. Ces 
eaux fortent les premieres dans l’accou- 
chement , dès que la matrice s’ouvre, 
& elles font connues des Sages-fem- 
mes fous le nom d’Eaux fauvages, 
Quelquefois même ces eaux font f 
abondantes dans les femmes mal conf- 
tituées , qu’elles caufent une véritable 
hydropifie qui paroît allarmante, mais 
qu s'écoule heureufement dès le com- 
mencement de l’accouchement, & ne « 
fert qu’à le faciliter , pourvu que lac- 
* couchée n’en ait pas été trop affoiblies # 
À , 
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$. IT, Caufes de l'Hydropifie 
hydatique. | 


Dans cette efpéce d’hydropifie, la 
cavité de la-matrice eft pleine d’un 
très-grand nombre de véficules ou hy- 
datides, formées par une tunique mince 
& fine, remplies d’une férofité Iym- 
phatique ; tantôt unies enfemble en 
forme d’une grofle grappe, & tenant 
à la face interne de la matrice par un 
pédicule commun ; tantôt diftribuées 
en paquets: féparés , attachés chacun 
au-dedans de la matrice par des pédi- 
cules diftinéts ; quelquefois flottant 
dans la matrice, une à une, ou plufieurs 
jointes enfemble, fans être attachées 


nulle part, dont la groffeur varie de- 
. puis celle d’un grain de millet, jufqu’à 


celle d’un.œuf de pigeon & même d’un 


_ œuf de poule ; contenant pour Por- 


dinaire une férofité limpide & tranfpa- 
rente, qui, quelquefois durcit à la 


chaleur du feu, & qui, quelquefois fe 
 diffipe fans durcit; enfin, qui font 


quelquefois pleines d’une liqueur trou- 
ble, bourbeufe, purulente, & dans ce 
PUY 
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cas-là déchirées pour la plûpart , ou 
prêtes à l'être, | 

On a une Obfervation certaine de 
cette efpéce d’hydropifie de la matrice 
dans : Aëce , à laquelle il paroît qu’on 
a été long-tems fans faire attention ; 
mais enfin, les ouvertures des cada- 


ssh momies. ©; éd 


vres ont éclairé les Médecins fur cet ” 


article , & l’on convient que cette 


efpéce d'hydropifie doit tenir fon rang 
entre les hydropifies de la matrice, 


comme elle le tient entre les hydropi- 
fies du bas-ventre, ê 


Toute la difficulté fe réduit à expli-. 


quer la génération de cet amas d’hy- 


datides, fur quoi j'ai remarqué , dans 


le [raité des Tumeurs & des Ulcères, - 


qu'on y devoit être bien embarrafé . 


tant qu’on a ignoré l’exiftence de la 


Jymphe, la ftruéture & la diftribution 


de fes vaifleaux & l’ordre defa circula- * 
tion, ce que j'ai juftifié par l’exemple : 

d’Aëce lui-même & de Fernel, maisles * 
nouvelles découvertes qu’on a faites # 


en Anatomie à cet égard, ont beaucoup 


1 Medicinæ contra@æ Terrabibl, IV. Sermone ni 


Ir. Cap. 79e + ” 
2 Lévr, IIT, Chap. 2, pag. 459, 
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» fervi à nous éclairer. 
Jai prouvé dans le Traité qu’on 
vient de citer , & où je crois devoir 
renvoyer ceux qui pourroient fouhai- 
ter un plus grand détail, que ces hyda- 
tides étoient formées par Ta dilatation 
des efpaces ou intervalles, qui fe trou- 
vent dans les vaifleaux lymphatiques 
entre les valvules figmoïdes ou demi- 
Junaires qui les entrecoupent. Comme 
ces efpaces ou intervallés font en grand 
nombre dans la longueur de chaque 
vaïfleau lymphatique, & que les vaif- 
_ feaux lymphatiques font eux-mêmes 
en grand nombre dans la tunique in- 
terne de la matrice, il ne faut pas s’é- 
tonner qu’il puifle fe former fur cette 
tunique, une affez grande quantité d’hy- 
 datides pour remplir & même pour 
» enfler la capacité de la matrice. 
Ces hydarides tiennent toutes en- 
. femble en forme de grappe, & font 
attachées à la matrice par un pédicule 
commun , lorfqu’elles ont commencé 
de fe former dans le même endroit. 
_ Elles forment des paquets diftinéts, 
qui tiennent chacun à la matrice par 


leur pédicule, quand la formation de 
| P v 
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ces hydatides a commencé en-différens . 
éndroits. SV HORE ME 
_ Les pédicules qui attachent ces 
paquets d’hydatides à la matrice , font 
les débris de la tunique interne que- 
ces hydatides ont déchirée en fe for- 
mant ; & les pédicules particuliers qui 
uniflent ces véficules entr’elles, font 
les débris des vaifleaux mêmes lym- 
phatiques. S'il arrive quelquefois, 
qu’il y ait dans la matrice des véficules. 
flottantes & fans attache , ce n’eft que 
parce qu’en croiffant , elles ont déchiré 
les pédicules qui les attachoient, ou. 
aux autres hydatides , ou à la matrice. 
La groffeur de ces hydatides varie 
fuivant l’accroiflement qu’elles ont, 
acquis. Leur cavité eft pleine d’une 
liqueur claire & limpide , e’eft-à-dire ,” 
de véritable lymphe , laquelle quand. 
elle eft épaille, durcit par la chaleur 
du feu, & fe diflipe au contraire quand s 
elle eft plus féreufe. 00225" 1 
Enfin, la chaleur dela matrice altere 
& corrompt quelquefois certe liqueur ,# 
{ur-tout lorfqu’elle eft chargée de par= 
ties étrangeres , & alors elle devient 
trouble, bourbeufé, purulente & féti-s 
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de, & fait tomber en putréfa@ions les 
véficules qui la contiennent, 

- Après çes éclairciflemens, il n’eft 
plus queftion que d’affigner les caufes 
qui peuvent produire dans les vaiffleaux 
lymphatiques de la matrice une ffagna- 
tion de lymphe, capable , en dilatant 
.les intervalles des nœuds de ces vaif- 
feaux , de donner lieu à la formation 
des hydatides. 
| Or, il eft vifible que ces caufes font 
abfolument les mêmes , que celles aux- 
quelles on vient d’attribuer dans l’ar- 
ticle précédent , la ffagnation du fang 
qui produit l’hydropifie afcitique de 
la matrice, avec cette différence pour- 
tant, que ces caufes doivent agir avec 
plus de force pour arrêter le fang, dont 
la circulation eft plus prompte, & dont 
les vaifleaux ont plus de reflort, que 
pour arrêter la lymphe, dont le cours 
eft très-lent, & dont les vaifleaux cé- 
dent fi facilement à la compreflion. 
On peut donc appliquer ici ce qu’on 
. a dit ci-deflus dans l’article précédent , 
êt compter entre les caufes qui don- - 
nent lieu à la ftagnation dela lymphe 
& à la formation des hydatides dans la 
matrice. P vj à 
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10, Les fquirrhes , les ulcères , les 


1 


e 


ftéatomes, les farcomes , les moles de. 


sr 


la matrice ; & de-là vient que ces dif-! 


férens maux font fouvent accompa- 
gnés d’hydatides, quoiqu’à dire le vrai, 
ces tumeurs caufent pour l'ordinaire 


une compreflion trop forte, qui porte « 
fur les vaifleaux fanguins , & produit, 
Vhydropifie afcitique plutôt que l'hy- # 


datique. | 


- 
‘ 
{ 


2°, L’engorgement fubit des cellules « 
laiteufes, qui arrive à la fuite des acci- 


dens mentionnés dans le même en- 


er à 
En sŸ « 


droit ; & qui, quand il eft médiocre, ne . 


produit dans ces cellules qu’un gonfle- 
ment aflez léger, qui peut bien arrêter 


le cours de la lymphe, & produire une * 
hydropifie hydatique , mais qui n’eft\ 
pas capable d’arrêter le cours du fang , ! 
ni de donner lieu à la formation d’une . 


hydropilie afcitique. 


Du refte, dans cette efpéce d’hydro=w 


pifie , lorifice de la matrice fe ferme 
prefque toujours, de même que dans 
la précédente, & par les mêmes caufes. 
Cependant il doit refter quelquefois 


ouvert , s’il eft vrai qu’on ait vu dans 


x 
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des femmes attaquées de ce mal, fortir” 
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par le vagin quelques hydatides , qui 
ne tenoient pas à la matrice, j 


6. IV. SrxpPromes, 


… 1°. Dans l’une & dans l’autre de ces : 
hydropifies, la matrice s’enfle & de- 
vient pefante de jour en jour, à. me- 
fure que l& mal augmente; & dans 

 Pune & dans l’autre , le volume de la 
matrice refte également fphérique, & 
_ céde facilement à la compreflion. 

& 20. Quand le volume de la matrice 
eft- fort grand &.fort péfant , les mala- 
des ont peine à marcher , & ne peu- 
_ vent fe coucher d’aucun côté, à caufe 
du tiraillement que la matrice fouffre 
dans ces fituations. . 

30. Il y a dans ces deux efpéces d’hy- 
dropifie fuppreflion de régles, ce qui 
peut venir, ou des caufes qui les pro- 
duifent, & qui de leur nature fuppri- 
ment les régles ; ou de la diftenfion de 
la matrice, qui empêche l'allongement. 
des appendices veineufes, par où la 
menftruation doit {e faire ; ou enfin, de 
Vengorgement permanent des cellules 
laiteufes , qui ne leur permet pas de 
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comprimer périodiquement les vaif= 
feaux veineux , fans quoi la menftrua- 
tion ne peut pas s’exécuter | 
4°. La ftérilité eft une fuite nécef- 
faire de cet état de la matrice, tant 
parce que fon orifice étant bouché , la: 
femence.ne peut pas s’y introduire ; 
que parce qu'elle ne pourroit pas péné- 
trer dans le tiffu de la nfatrice trop 
ferré, quand même elle s’y introdui- 
roit. | 
5°. Le volume de la matrice grof 
à un Certain point, comprime les vei 
nes honteufes internes qui reviennent 
de la vulve, & les veines iliaques qui 
rapportent le fang des extrémités in- 
férieures, ce qui fait que le fang arrêté 
dans ces parties , y dépofe de la féro-. 
fité, & y produit la bouffiflure ou l’'œ-. 
dème. . : | | 
6°. Dans l’'hydropifie afcitique, lorfe 
qu’on frappe fur la matrice d’un côté, 
on fens le coup fur le côté oppolé, fi 
on y tierit la main. C’eft ce qu’on ap- 
pelle aflez improprement fluéluation, 
& qu'il vaut mieux nommer contre-coup 
en grec A’yrsrumiæ. Ce contre-coup.vient 
de la continuité de la colomne d’eau, 


L 
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| 
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qui s'étend d’un côté à l’autre de Ia 
matrice dans cette efpéce d’hydropifie. 
On ne fent point ce contre-coup dans 
lhydropifie hydatique, parce que la 
colomne d’eau eft entre-coupée par la 
_ diflinétion des véficules ou hydatides, 
ce qui rabat & éteint même la force du 
coup, & l’empêche de fe tranfmettre 
jufqu’au côté oppofé. 


6. V. Dracnosrrce 


IL eft aifé de difcerner les deux hy- 
dropifies de la matrice, d'avec tous les 
autres gonflemens qui arrivent à cette 
partie. : 

1°. D’avec l’inflammation , où 11 y 
a toujours douleur, chaleur & fiévre ; 
ce qui n'arrive jamais dans les hydro- 
pilies. 

20. D’avec le fquirrhe, où la matrice 
eft inégale, dure, rénitente, au lieu 
que dans les hydropifies elle eft ronde, 
égale, uniforme , & céde facilement à 
la compreflion. 

3°, D’avec le ftéatome & le farco- 
me, parce que dans ces tumeurs la ma- 
trice réfifte beaucoup plus à la com- 
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preflion , que dans les hydropifies ; &s 
que d’ailleurs on ne fent point dans ces # 


tumeurs Île contre-coup , qui eft effen=x 


tiel à l’hydropifie afcitique , la plus 
commune des deux hydropifies. | 

4%. D’avec la tympanite de la ma- 
trice , parce que d’un côté on ne fent. 
point dans la tympanite, en frappant 


| 


i 
| 
4 
fur la matrice, le contre-coup qu’on . 


| 


{ent dans l’hydropifie afcitique; & que » 


de l’autre on n'entend point dans les 
deux hydropifies la matrice féfonner, 
comme elle réfonne dans la tympa=. 
nite. | 
5%. D’avec les hydropifies du bas: 
ventre, en ce que dans l’hydropifie de 


la matrice, la tumeur eft circonfcripte 
dans l’hypogaftre , & n’occupe que le : 


volume de la matrice; au lieu qu’elle 


"ni 


occupe toute l'étendue du ventre dans « 


l’hydropifie du bas-ventre. 


6°. Enfin, on diftingue l’'hydropifie $ 


afcitique de la matrice, de l’hydropifie # 
hydatique, par le contre-coup qu’on # 
fent dans l’afcitique, & qu’on ne fent . 
point dans l’hydatique ; comme on” 


vient de le dire, 
70. À l'égard des fignes diagnof- 


— 


… + 
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tiques , qui fervent à diftinguer les hy- 
dropifies de la matrice d’avec la grof- 
fefle & la mole , il nous paroît conve- 
-nable de les renvoyer aux Chapitres, 


où l’on parlera des moles & de 14 grof- 
fefle, 


_ 


6. VI. ProcwosrTzce. 


I. L’HypropistE de la matrice eft. 
très-dificile à guérir, parce que les eaux 
y font renfermées dans des membranes 
épaifles & ferrées, qui en retardent le 
repompement. On fçait qu'entre les 
hydropifies du bas-ventre, celle qu’on 
appelle hydropifie à poche , hydrops fac- 
catus , Où les eaux font contenues dans 
la duplicature du péritoine, font les 
plus difficiles à guérir ; & l’on peut fur 
cet exemple juger de ce qu’on *doit 
penfer. de l’hydropifie de la matrice. 
IE, L’hydropifie de la matrice eft 
toujours dangereufe, par rapport aux 
caufes dont elle dépend ; car elle fup- 
pofe toujours quelque vice caché dans 
la matrice, qu’il eft très difficile de dé- 
truire ou de corriger , & qui, tant qu'il 


fubfifte , rifque de rappeller bientôt le 
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même mal, quand on croit l'avoir 
uéri. "14 
III. L’hydropifie de la matrice eft” 
toujours dangereufe par rapport à fes 
fuites parce qu’elle altere de plus en“ 
plus la matrice, qu’elle attire l’œdème" 
des extrémités inférieures, & qu’elle # 


l 


‘jette enfin les malades dans la fiévre 
lente & dans le marafme. ; 


. IV. On peut donc conclure que . 
l’hydropifie de la matrice eft une ma: 


ladie difficile, dangereufe, & très- 


fouvent mortelle, & l’expérience ne‘ 


juftifie que trop ce prognoftic. 

V. Enfin, l’hydropifie hydatique eft 
plus dangereufe que l’afcitique , parce 
que d’un côté la férofité renfermée 
dans les hydatides, & plus difficile à 
repomper , que quand elle flotte dans 
la matrice ; & que de l’autre, on n’a 


pas pour la guérifon de l’hydropifie | 


hydatique, la même reffource qu’on a ! 


pour l’afcitique , comme on va le voi 


dans la curation. VERS 


EXT 


L 
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Dans le traitement de l’hydropifie 
de la matrice, on doit fe propofer 
deux objets; l’un, de vuider les eaux 
qui y font contenues, par la voye la 
plus sûre ; l’autre, de fortifier enfuite : 
le reffort de la matrice, de corriger les 
vices qui ont donné lieu à l’épanche= 
ment de la férofité, & de prévenir par 
ée moyen le retour du même mal. 

Pour remplir la premiere de ces indi- 
cations , on tente différens moyens de 
vuider les eaux ; 

I. Par la voye des urines, IT. Par 
la voie des felles. III. Enfin, par l’o= 
rifice même de la matrice, 


I. Pour vuider les eaux par les uri- 
nes , on employe les mêmes diuréti- 
. ques, dont on fe fert dans l’hydropi+ 
fie-du bas-ventre, tels que les fuivans: 
10, Des bouillons ou des apozèmes, 
faits avec différentes plantes diuréti- 
ques ; comme, ; 


Ld 
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Lzrs Raczwzs 
De Chardon rolland, E- f . 
rYnglum. 
D’Afperge, | 
De petit Houx , Brufeus, 
D’ArrêteBœuf, Anonis. 


+ rad = nr da pb'hans 


D’Ariftoloche. une once, 


De Garence, Rubia Tinc- 
torum. ga: 

D’Ache, Apium. 

De Perfil, Petrofelinum. 

De V'incetoxicum. 


Lzs Rucrnes 


D'’Aunée, Enula Campana. 


De Cabaret, Afarum, demi 


D’Hieble, Ebulus, fonce. 
De Glayeul, Iris noffras. | 


Lzss Fzrvuriizs 


De Calamienth. 
D’ 


Ache. | 
De Marrube. de 4 ‘à 
D'Hyfope une poignée ou N 
D’Angélique. UPS 
DeCreffond’eau. _ demie, 

De Cerfeuil. | 


De Fenouil. 
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Fruzrs 
De Solanum veft- 


carium , OU / un gros ou un gtos 


. Halicacabum. & demi-en décoc= 
Coquerelles ,\ tion, 
ou Alkekenoi, 


Davies 


De Nerprun, ou )depuis fix’ jufqu’à 


Rhamnus ca- » dix on douze bayes 


tharticus. en décoétion. . 
De Genevrier, demi-poignée en dé- 
coction. 


Les-Écorces 


De Caprier, 
De Frêne. demi- 
De Sureau, Sambucus. once, 
| De Tamarifc. 
Lzrs Fzrzuers 
por | 
De Sureau, quelques 
D'Hicble. | pincées, 


On fait avec quatre ou cinq de ces 
Simples, qu’on choifit à fon gré, des 
bouillons ou des apozèmes, que lon 
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pafle fur vingt ou vingt-cinq Clopor- 
tes pilées , & ou l’on ajoute les Sels apé-“ 
ritifs, comme le Tartre Martial {o= 
luble , le Sel de Tartre, le Sel de duo 
bus , le Sel de Mars de Riviere ,. 
la Terre foliée de Tartre, &c. à une. 
dofe convenable, & qu’on fait prendre 
plufieurs jours de fuite , une prife par | 
jour, & quelquefois deux. 
2°. Des fucs dépurés, comme le fuc 
de Cerfeuil, à la dofe de quatre onces , : 
où l’on ajoute un gros defel de duo- : 
bus, ou demi-gros de Terre foliée de ” 
Tartre. 
Ou le fuc de Racine de Glayeul, 
à la dofe de deux onces , adouci avec 
une once ‘& demie de manne qu’on Y | 
fait fondre, K 
30, Des leflives , qu’on fait avec les | 
Cendres, 
des goufles de Féves de Marais, # 
des branches de Genét, | 
du bois de Génévrier, : 
du farment de Vigne, L À! 
On délaye deux ou trois gros de. j 
ces cendres tamifées dans une pinte 
d’eau ou de décottion de Cloportes, » 
&maprès avoir battu ce mélange, on 


FF 


} 
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Jaifle rafleoir les cendres, & on verfe 
par inclination la liqueur qui furnâge , 
dont on fait prendre trois ou quatre 
prifes par jour de trois ou quatre onces 
chacune, qu’on mêle avec autant de 
vin blanc, | 
©, Des Bols faitsavec à 

L’Ethiops Martial, ou les Fleurs 

© Martiales, à la dofe de douze 

_ à quinze grains. 

"La Poudre de Cioportes, à la 
dofe de xv à xx grains, 

Le Sel de Tartre, à la dofe de 
huit grains, 

La Gomme Ammoniac, à la 
dofe de fix à fept grains, le 
tout incorporé avec le Syrop 
des cinq Racines, 

On donne de même en forme de 
bol , la poudre de crapauds defléchés 
au four, à la dofe de quatorze ou 
quinze grains, mêlée âvec une quantité 
fuffifante de confection d’hyacinthe. 

? On. vante auf baucoup le Borax 
en poudre , à la dofe de demi-gros, 
mélé avec douze grains de Saffran 
Oriental , & incorporé avec un peu 
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de fuc de Sabine ; mais je n ai jamais 
éprouvé ce remede, + 

IT. Lorfque cette premiere voie ne: 
réuffit pas, on tâche d’évacuer les 
eaux par les felles , & on employe les 
purgatifs hydragoges , dont. on fe fere. 
dans l’hydropifie du bas-ventre ,-entre” 
lefquels Hp fuivans font les plus sûrs 
êc les plus recommandés ; | 

1°. Le Jalap en poudre, à la dofe 
de trente à cinquante grains; 

La Réfine de Jalap , depuis dix : 
grains, jufqu’à dix-huit; 
Le Diagrede » depuis dix, ju à 
qu’à quinze & vingt grains ; 
dont on fait des Bols avec un Sy:002 
convenable. 

On régle la dofe de ces remedes fui 
vant les forces des malades, l'effet 
qu ‘ils ont déja préduit, & le nombre 
qu’on en employe à à la fois. - 01 

2°, Les Pilules fuivantes propoféesw 
par Hoffman, & dont le fuccès et 
aflez sûr. | # 

Z. Rad. Vincetox Sub ie gr. viij F 

Scille exficcatæ & pubrereis 
Se Ve ë. 


. die Fe. Lerafles MON de md 


N, jrri , 


vas 
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Nitri purificati , vel Cryft. miner. 
pulver, gr. x. Fe 

MW. cum. [. q. Syrupi de Rhamno 
cathartico, f. Bolus pro uné 

dof. AN 
. 30. Les pillules hydragogues de 
Bontius, fuivant le Codex de Paris, à 
la dofe de douze grains, jufqu’à quinze 


_& dix-huit, dont on réitere l’ufage 


fuivant le fuccès. ù 
4°. Le vin fcillitique, préparé felon 


…{e Codex, & donné à la dofe d’une 


demi-once, jufqu’à 3j. en le réitérant 


- fuivant l'exigence du mal. 


ÿ°. Le fyrop de Nerprun, en latin, 
de Ramno Cathartico, à la dofe de 
demi-once, jufqu’à une once & une - 


once & demie, qu’on méle ordinaire- 


nt 0 


ment avec quelque autre purgatif. 

6°. Enfin, la gomme Gutte, depuis 
dix grains, jufqu'à quinze ou feize, 
pilée dans un mortier de marbre avec 
vingt-quatre grains de criftal miné- 
ral; & délayée dans un bouillon gras 


bien chaud. 


1x 


Quelques-uns de ces remedes fou- 
event lPeftomac, & excitent quelque 
fois le vomiflement; mais on calme 

Tome IIL, L-° 
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ailément ces accidens en faifant avaler 
quelques tafles de bouillon de veau un 
peu gras, 7 | 

. JT, Quand ces reflources man- 
quent, ce qui arrive fouvent, on eft 
forcé d'en venir au troifieme parti ; 
quon auroit peut-être bien fait de. 
prendre d’abord ; c’eft de ramollir & 
de relâcher l’orifice de la matrice, & 
par-R, le difpofer à s’ouvrir de foi- 
même pour l’écoulement des eaux , ou 
en tout cas, d’y introduire une fonde 
creufe, par où elles ayent une iflue 
çertaine, Si 

Pour cet effet, on meten ufage, 

10. Les injections dans le vagin 
avec la décoction émolliente de mau- 
ve, guimauve, brancurfine , &c. où l’on « 
ajoute même du mucilage des graines 
de lin & de pfyllium, en avertiflant 
les malades de prendre la fituation la 
plus propre pour retenir long-tems cesu 
injections. il 

2°, Les fumigations dans la chaife- 
percée, où l’on fait recevoir, à las 
faveur d’un entonnoir , la Vapeur deu 
la même décoëtion, prenant garde 
qu’elle ne foit que tiede, Re. 


PU , — 
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3°. L'introduction de petites épon- 
ges fines, ou de plamaceaux épais , 

mais mollets , attachés avec un-fil & 
imbibés de mucilage de graines de lin - 
& depfyllium, qu’on porte fur lorifce 
de la matrice, & qu’on renouvelle deux 

fois le jour. 
4% Lorfqu’on a fujet de croire que 
 Vorifice de la matrice eft {ufifamment 
 xamolli, on donne quelques fortes fe- 
_couffes à la matrice pour faire que le 
poids des eaux force le pañlage. Dans 
cette vue, on fait vomir la malade, on 
la fait éternuer, On la fait fauter, ow 
du moins on lui fait fauter les marches 
d’un efcalier de lune à l’autre à pieds 
joints, on lui procure des épreintes 
par des Jlavemens irritans , on introduit 
dans le vagin des peffäires âcres pour 
mettre la matrice en contra@ion , en 
fin, on ordonne à la Sage-femme d’in- 
troduire le doigt dans le vagin, &en 
- pouflant ou maniant l’orifice de la ma- 
trice, de tâcher de louvrir, ce qui 
 réuflit quelquefois. | 
» : 5°. Après toutes ces épreuves , inu- 
 tilement employées , ïl ne faut plus 
\héfiter d'introduire dans l’orificé une: 


Qi 
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{fonde droite, creufe, terminée par un 
boutonolivaire, bouchée par le bout & 
|ouverte fur les côtés, On parvient bien! 
à introduire dans l’urèthre des hommes ;! 
qui eft rortueux, beaucoup plus longs 
& quelquefois aufli retréci , une fonde. 
creule, & on l’introduit en la pouflants 
obliquement. A plus forte raifon doit». 
on réufir à introduire une pareille fon 
de dans l’orifice de la matrice, où l’on« 
a l’avantage de la pouflertout droit. M 
Go, Cette introduction faite, onu 
vuidéra les eaux en entier; fi elles font 
claires, on pourra retirer la fonde ; 
mais fi elles font troubles, bourbeufes! 
ou fétides , on fera par le moyen dew 
la fonde ; des injections dans la ma 
trice avec la décoction d'orge & les 
miel rofat , & même avec la décoctions 
de racine d’ariftoloche jufqu’àce qu'on 
juge que l’intérieur de la matrice foic. 
_fufifamment détergé. | à 
7°. De quelque qualité que foient, 

ces eaux, il faudra faire pendant quels 
ques jours des injections avec les eaux 
thermales pour fortifier le reflort de la 
matrice & pour en tenir l’orifice ous 
vert. Les eaux de Barége frite 
| ‘à 


HR, 
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meilleures; mais à leur défaut,on pourra 
{e fervir de celles de Bourbon, Bour2 
bonne, Balaruc ou Plombieres. 

80, Enfin, il faudra s'attacher en 
même tems à détruire les caufes qui 
ont pu donner lieu à lPhydropifié ÿ 
c’eft-à-dire , à enlever les obftruttions 
par les remedes apéritifs , qu’on a pro- 
_ pofés dans le premier article de cette 
curation ; à Corrigef , autant qu'on 
pourra, lesautres vices par les remedes 
appropriés, & fur-rout à rappeller les 
régles dans les femmes, qui font encore 
d'âge à être réglées, par les remedes 
emménagogues , fur quoi l’on pourra 
confulter le Chapitre IV: du Liv. I. 

IV. À l'égard de lhydropifie hy- 
datique ; l’indroduétion de la fonde ne 
fert de rien pour vuider les eaux, parce 
qu’elles font contenues dans des vef- 
fies particulieres. Quand on parvien- 
droit même à crever quelques-unes 
de ces hydatides, le foulagement qu'on 
en recevroit feroit bien médiocre , vü 
le nombre de celles qui refteroient. 
Ainfi, comme je ne connois aucun 
moyen de détruire ces en » je 

NX 1] 
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crois qu’on doit regarder cette hyz 
dropifie. comme véritablement incura+ « 
ble. Heureufement elle eft fort rare , 
& l’expérience a appris qu’on la porte \ 
Fi fans beaucoup d’incommo- ! 

1tÉe | “À 
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CHAPITRE IX. 


De la Tympanite de la Matrice: 


SI DESCRIPTION, 


Ï L artive quelquefois que la matricé 
_ s’enfle, s'éleve & paroît rebondie, 
comme dans l’hydropifie, fans que les 
malades fe plaignent d’aucun poids, ni 
d'aucune douleur. Dans cet état, on 
ne fent point dans la matrice gonflée 
le contre-coup ou Anritypie, ou comme 
on dit ordinairement la flu@uation, 
qu'on y fent dans l’hydropifie afcite 3 
mais en y frappant, on entend réfon- 
ner comme un tambour, 1ympanum ; 
ce qui a fait donner à ce gonflement, le 
nom de sympañite. | 
Dans cet état, les régles manquent 3 
& cette fuppreflion jointe au gonfle- 
ment de la matrice a fouvent perfuadé 
aux malades qu’elles étoient grofles, 
. jufqu’à leur faire appeller leur Sage- 
femme pour les accoucher ; mais cet 
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accouchement n’a abouti qu’à rendrg. 
quelques gros vents par le vagin, quel- ” 
quefois tous fecs , mais d’autres fois 
luivis de l'écoulement d’une liqueur , 1 
tantôt féreufe & claire, & tantôt trou- 
ble, bourbeule & fétide. "44 NS 
C'eft-là la véritable ympanite, où 
la tympañite permanente, qui, comme 
on voit, eftun amas de vents retenus 
dans la cavité de la matrice, quelques 
fois fans mélange d’aucune liqueur, & 
quelquefois mélés avec quelque hu= 4 
meur qui s'écoule, quand les vents s’é: 
chappent. Ce mal arrive aflez rare- 
ment, & les Obfervations qu’on en M 
trouve ne font pas en grand nombre, J 
Un mal approchant & plus ordi- 
naire , eft celui qui arrive à quelques M 
femmes, qui jouiflent d’ailleurs d’une M 
bonne fanté, mais qui rendent de tems 
en tems des vents par le vagin, lorf M 
qu’elles plient le corps en devant , 4 
qu’elles font quelque contorfion trop M 
forte, ou qu’elles prennent quelque M 
pofture génante, où le ventre fe trouve 
comprimé ; mais les vents qu’elles 
rendent dans ces cas font moins abon- 
dans, & fortent avec moins d’impés d 
MS 
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tuolté, & pour l’ordinaire fortent fans 
aucun écoulement qui les accompagne, 
Ce dernier mal porte le nom de tym: 
Panite pallagere, | 

omme ces deux efpeces de tym= 
panite different entr’elles, il convient 
d'en traitèr féparément. On parlera 
aufli dans un article féparé , du gonfle 
_ ment de la matrice, qui fuit ordinai= 
- fement les couches mal conduites, 


ARTICLE PREMIER, 


De la Tympanite vraie ou permanentes 
SL Cavszs. 


I L feroiït long de rapporter ce que fes 
anciens Médecins avoient imaginé ; 
pour expliquer la production des vents 
qui rempliflent la matrice dans la tym- 
panite; & ce détail feroit d’ailleurs 
très-Inutile, car toute qu'ils ont dit 
B-deffus, eft abfolument dénué de tout 
fondement. Il fufit de remarquer que 
la tympanite permanente de la matrice, 
n'arrive d'ordinaire que dans le cons 
çours des deux conditions fuivantes. 
1°, Loxfqu’après l’accouehement 
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les parois de la matrice, loin de s’affaif: 


fer, & en s’affaiflant d’en faire difpa-w 


roître la cavité, demeurent roïides ;; 
rendues, & renferment ainfi un grand 
vuide dans la matrice, que Pair exté: 
rieur ne manque pas de remplir. 

20, Lorfque dans cet état, l’orifice 
de la matrice fe reflerre & fe ferme af- 


… 
à 


k 
ë 
LI 


fez exaétement, pour ne pas permettre « 


la fortie de l'air qui eft renfermé dans 


pe 


la cavité de la matrice, lequel, faute de w 


toute iflue , eft obligé d’y refter. 
D'abord, comme on ne fent point 
de mal, on ne prend pas garde à cet 
état. On le prend pour une fuite de 
la groflefle, qui a laiflé la matrice 


un peu gonflée, & lon fe flatte qu’il fe | 
diffipera à la premiere apparition des : 


régles, qu’on attend fans impatience, : 


Mais quand on voit que quelques 


mois fe paflent fans que les régles re- . 


viennent , & quon commence à s’exa 
miner plus attentivement , on fe trouve 


la région hypogaftrique ronde ; élevée, 


tendue , ce qui joint à la fuppreflion 


des régles, perfuade aux malades, 
qu’elles font enceintes , fur-tout quand : 


‘elles défirent beaucoup d’avoir des ens 
fans, | 
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- Sur ce pied-là , pour rendre raifon 
de cette maladie, il ne s’agit que de 
fixer les caufes des deux conditions; 
qui, comme on vient de le dire, con= 


* courent à la produire. 


À cet égard, I. Il eft certain que 
les paroïs de la matrice ne peuvent 


_ après l’accouchement refter roides & 


à 


A 


& 


tendues, jufqu’à laifler un vuide en- 
tr'elles, que par l’une de ces deux 
caufes ; la premiere, parce que ces pa- 
rois font dans un état de phlogofe, qui 
à raifon du gonflement des vaifleaux, 
ne leur permet pas de s’affaifler & de 
fe rapprocher comme à ordinaire ; la 
feconde , parce que ces parois font dans 
en état d’érétifme ou de convuifion 
imparfaite , qui produit à peu-près le 
même effet. Ces deux états des pa- 
xois de la matrice font les fuites or- 
dinaires des accouchemens difficiles & 
laborieux, où la matrice a beaucoup 
fouffert, & a été long-tems dans des 
Æœontractions. violentes , d’où vient 
qu’ils concourent prefque toujours ens 
{emble, | 

IT. Il eft de même certain que Port- 
fice de la matrice ne fe referre fux La 


Q v] 


872 , DES MALADI:ES 
fin des vuidanges , dans les deux étaté 4 
des parois de la matrice qu’on vient M 
d’expofer , que parce que la phlogofe 
ou léréthifme s’y communiquent, ge 
qui doit arriver fouvent dans ces oc. 
gafions. Ë | 
III. Enfin, il eft certain par des Ob« 
fervations conftantes, que la tympas # 
nite vraie eft furvénue quelquefois à w 
des femmes, qui ayant leurs régles, & w 
les ayant abondamment, fe font exe 
pofées à un froid extérieur, quilesa 
fubitement faifies. Il eft aifé de voir ! 
que dans ce cas, les parois de la ma= « 
trice étant tendues , & la matrice dila= 
tée, l’air a dû s’y infinuer & en remplir 
la cavité; & qu’enfuite l’orifice fe ref M 
ferrant tout-à-coup par limpreflion du 
froid, l’air a dû y demeurer renfermés M 
à moins que l'orifice ne fe füt rouvert, 
ce qui n'arrive pas toujours. 4 
Il fuit de-là, 10. Que la tympanite M 
vraie de la matrice n’arrive pour lors 
dinaire qu’à la fuite d’un accoucher 
ment ou d’une faufle-couche ; & c'efi” 
ce que l’expérience confirme. ne 
20, Qu'elle ne doit même arriver 
dans ce cas , qu'après un aççouchemen 
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Jaberieux , difficile, douloureux, où 
la matrice a beaucoup fouffert & a été 
fortirritée, & c’eft ce que l'expérience 
confirme encore, Fa 

30, Qu'elle peut cependant arriver 
quelquefois, comme les Obfervations 
en font foi, quand une femme s’expofe 
à un froid fubit, ou trempe les pieds 
dans l’eau froide dans le tems de fes 
régles, fur-tout fi les régles font abons 
dantes ; mais dans ce cas, qui eft rare ; 
la tympanite qui furvient n’eft prefqué 
jamais fort confidérable. | | 


— _ 
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10. LA tympanite vraie gêne le mou 
vement du corps , de même que l’hy= 
dropifie, & empêche de le plier aifé: 
ment en devant; mais comme il n'y 4 
dans la matrice que de Pair, elle ne 
caufe ni douleur, ni chaleur, ni pe= 
fanteur. R 

2°, Les malades peuvent par con= 
féquent fe coucher librement fur l'urt 
& fur l'autre côté, fans que le poids du 
. He caufe auçun tiraillement fers 
fible, | à > 


| 


374 DES MALADIES 
3°. Comme l'air qui eft dans fa ca 
vité de la matrice, en prefle les parois 
internes , les cellules laiteufes & les 
appendicés veineufes ne peuvent point 
fe gonfler & fe dilater comme il faut 
pour la menftruation , fuivant ce qu’on 
a établi ci-deflus , Livre I. Chap. II. 


& par conféquent les régles doivent # 


être fupprimées, | 
. 40. Quelquefois dans cet état il ne 
diftille dans la matrice, ni aucune féro- 
fité des vaifleaux , parce que la circu- 
lation du fang & de la lymphe n’y eft 
point gênée; ni aucune humeur des 
cellules laiteufes, parce qu’elles font 
bouchées ; & dans cet état , la tympa- 
nite doit être féche, c’eft-à-dire, doit 
être formée par l’air feul, fans aucur: 


_$ «af 


mélange de liqueur. Telles font les ÿ 


tympanites obfervées par différens Au- 
æeurs 5 qu’on cite au bas de la page, 


1. Valefcus de Taranta, Philon# Libr. PI, 


sp + (Se 
atthæus de Gradibus , Comm. in Nonum: 
Rhafis , Cap. De Mola, 

Thadeus Dunus , Lébr. Mifcellaneorum 


bar à Fe A 
" Rembertus Dodoneus ; Okférver, Medii. ; 


Kinal, 49° 
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fo. D’autres fois les vaifleaux fan- 
guins & lymphatiques de la matrice, 
trop pleins du fang & de la lymphe qui 
y croupit, laiflent fuinter de la férofité, 
ou quelques cellules laiteufes mal 
bouchées font en état d’y laifler coulex 
du lait; & dans ces cas, la tympanite 
fera humide, c’eft-à-dire, formée non- 
feulement par l'air, mais aufli par des 
humeurs lymphatiques ou laiteufes , 
quelquefois claires & quelquefois trou 
bles, qui s’écouleront à la fuite de 
l'air, Telles étoient les tympanites ob- 
fervées par les Auteurs *, qu’on trou 
vera cités au bas de la page. 
6°. Les malades ne peuvent devez 
nir enceintes tant que la tympanite 


Mauritius Cordæus , Comm, 3. in Libr, T4 
De Muliebribus Hippocratis. 

Philippus echicherhs s Decad, Vs Obs 
fervat. 4. | 

Ambroife Paré , Livr. XXV. Chap. 34: 

Philippus Salmuthus ; Cenr, II. Obf. 574 

Reinerus Solenander ,în Confil. Medicinala 


1 Alexander Benedidus ; De curandis mor« 
bis » Lib, XXV. 

Chriftophorus à Vega, Ars, Medend, Libr; 
II, Seét, 10, Cap. 32e : ul 
Laurentius Joubertus , Cap. 14, De urinës 


\ 
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dure , parce que l’orifice de la matric®. 


eft exatément bouché. Quelquefois 
même elles font quelque tems fans le 


devenir , après que la tympanite eft 
guérie, parce qu’il faut du tems pour : 
que l'intérieur de la matrice foit ra= | 
molli, quand il a été defléché par la ! 
tympanite féche , ou defléché, quandil 

a été ramolli par la tympanite hu= 


mides | 

7°. Dans fa tympanite de l’une & 
de l’autre efpéce, les malades font fu= 
jettes à la plüpart des accidens des pâ- 
les couleurs ; ou fi l’on veut, de la 
grollefle, & cela àraifon de la fuppref- 
lion des régles; ce qui ne contribue 
pas peu à augmenter Les foupcomw 
qu’elles ont d’être enceintes, 


89. Dans [a tyripanite vraie, la Mas 


trice eft exa@tement ronde ; c’eft Ja fu 


gure qu’elle doit prendre étant égale 


ment diftendue par lair renfermé, & 
elle réfonne curame un tambour quand 


és 


\ : M” rev a de TÉpEE 
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ca y A 
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* 
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> 


on frappe deflus. Enfin, elle augmente » 
ou diminue de volume, fuivant que les 


malades fe tiennent chaudement au 
près du feu ou dans le lit, ou qu’elles: 


Fexpoleuc au froid ; çe qui vient, : 
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Comme on voit, de la raréfaction de 
Vair contenu daris la matrice, que la 
chaleur caufe , ou de fa condenfation ; 
que Le froid produit. 

Ii n’y a qu’une feule objection qu’on 
puifle oppofer à la théorie de la tym« 
panite vraie, qu'on vient d'expliquer 5 
c’eft Qu'il y a des tympanites où la 
matrice acquiert un grand volume, & 
qui ne fcauroient venir de la médiocre 
quantité d’air qui peut s’y indroduire 

après l'accouchement, 

Mais , 10. Le fair qu’on avance n’eft 
pas avéré ; je n'ai vu qu’un feul exem- 
ple de tympanite vraie, & dans cet 
exemple , la‘ matrice n’étoit pas plus 
grofle qu’elle l’éft dans une fernme ens 
ceinte de trois où quatre mois. Il ef 
vrai que ce volume varioit un peu; 
mais cela ne venoit que de la diffé: 
rente raréfaétion ou condenfation de 
l'air renfermé dans la matrice, fuivan£ 
que la malade s’expofoit à la chaleur 
ou au froid; 

20, S'il eft vrai qu’il y ait des tynts 
panites , où la matrice foit d’un volume 
fort confidérable, cela ne peut regar- 
der que les tympanites humides, c’eft 
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à-dire ; compliquées avec l’hydropifiaM 
afcite; & alors le volume de la matrice # 
vient de la quantité d’eau qu’elle con: M 
tient, & non de la quantité de l’air qui 
ne {çauroit augmenter dans fa cavité, 


SIL Dr4cwosrrc 


I. LA tympanite vraie ou permaz À 
fente de la matrice convient à raifon 
du volume avec tous les autres gonfle « 
mens de la matrice, vec le fquirrhe, M 
le ftéatome , le farcome, lhydropifie,. 
Ja groffefle , la mole ; mais elleen dif- « 
fere par d’autres endroits, qui la font 
aifément reconnoître, j J 

Ainfi, 10. Elle differe du fquirre ; M 
parce que dans le fquirrhe la tumeur 
de la matrice eft inégale, anguleufe, : f 
dure & rénirente , au lieu que dansla M 
tymoanite, la tumeur eft ronde, égale, l 
uniforme, molle, cédant aifément à la M 
compieflion, di 

20, Elle differe du ftéatome ou du :. 
farcome, en ce que dans ces tumeurs M 
la matrice quoique moins dure que 
dans le fquirrhe, left beaucoup plus 
que dans la tympanite ; & que la mas 
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fade fent un poids dans la région hypo- 
gaftrique , qu’elle ne fent pas dans [a 
tympanite, WU 

3°, Elle differe de l’hydropifie afci= 
te, en ce que d’un côté, dans l’hydropi- 
fie en frappant fur le ventre on fent la 
fluétuation,ou pour mieux dire.le con- 
_ tre-coup des eaux ,; comme on l’a explis 
qué ; au lieu qu’on ne le fent jamais 
dans la tympanite ; & que de l’autre, 
_ dans la tympanite le ventre réfonne 
- quand on y frappe, ce qu’on n’obferve 
jamais dans lhydropifie. C’eft par ce . 
dernier figne qu’on peut aufli facile 
ment diftinguer la tympanite d’avec le 
fquirrhe , le ftéartome & le farcome. *. 
4,9. Quant aux fignes diagnoftiques 
qui fervent à diftinguer la tympanite 
d'avec la groffefle & la mole, on croit 
devoir les renvoyer aux Chapitres où 
lon parlera de la groflefle & de la 
mole , parce que ce qu’on en dira, ren 

- dra ces fignes plus fenfibles, 

JL. I! feroit à fouhaiter , pour rendre 
parfait la diagnoftic , de pouvoir dif- 
tinguer les deux efpéces de tympanite 
vraie , c’eft-à-dire, la tympanie feche 

» & la tympanite humide. Mais ce diaz 
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, gnoftic, n’eft pas pofible, & dans lé ! 
fond , il n’eft guere néceflaire, ni pour 
Je prognoltic, ni pour la curation dy 4 
mal. . 


=. IV. Procxosrre: 


10. Comme la tympanite fuppofe M 
toujours un obftacle conftant dans l'os # 
rifice de la matrice, qui empêche la 
fortie de l'air; il eft vifible que le même 
obftacle doit empêcher l'introduction 
de la femence ; d’où il fuit‘que la tyme 
panite eft une caufe certaine’ de ftéris 
lité, 
* 20, Dañs la tymipanite feche, l'ait M 
qui remplit la matrice, en defleche , M 
durcit, & à la longue rend calleufe la M 
face interne, & dans la tympanite hu- M 
mide ; la férofité qui y croupit, altere. 
Ja même face interne , & y attire uns M 
legere putréfaétion quand elle dure M 
long-tems, Ainfi les tympanites invé= 
térées peuvent faire à la longue des 
impreflions fâcheufes fur la matrice 3 
ou du moins nuire à la fécondité , au 
£as même qu’on en guérifle, D. 
3°, Il eft certain pourtant , par leÿ 
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Obfervations, queles femmes peuvent 
porter ces maladies fort long-tems 
fans en être notablement incommo- 
dées, ou que du moins elles ne le font 
pas tant, que par l’hydropifie, ce qui efk 
yrai fur-tout de latympanite feche. 

49. Cependant le mieux eft d’en 
procurer la guérifon le plus vite qu’on 
peut. Îlne faut pas fe flatter d’y réufhir 
par la voie de la réfolution , parce qu’il 
_eft impoñlible que l'air, qui eft dans la 
mâtrice , puifle jamais être repompé 
par les vaiffeaux. L’unique moyen de 
guérir ce mal, c’eft donc de procurer 
a fortie de cet air par loriñice de la 
matrice, | FRERES ; 

$°. Quelquefois on a dü ce bonheur 
au feul hazard, par quelque comprefs 
fion , contorlion ou mouvement du 
corps, qui a forcé l’obftacle du col de 
la matrice. Souvent les doigts des 
Sages-femmes qu’on avoit appellées , 
dans l’idée d’accoucher, y ont contri- 
bué, comme on le voit * par quelques 


. x Valefcus de Taranta ; Philonii Libre VTe 
Capa 15. EU | 
Matthæus de Gradibus , in Comm. ad Capu 

| de Mol idem refert de uxore fuñe 
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Obfervations, Mais il ne faut pas trop 
compter fur des accidens aufñli heureux, 
& dès qu’on a reconnu le mal, il con- 
vient de prendre le parti d’y remédier 

efficacement, ee | 


6 V.CurRATION, 


Comme il eft certain que l'air rens 
fermé dans la matrice ne peut pas être 
repompé, & fe difiper par la voie de 
la réfolution , il eft inutile d'employer 
les apéritifs , les diurétiques, les car- 
minatifs que tous les anciens Auteurs 
recommandent ; mais il faut s’attacher 
à procurer une iflue à cet air par l’ori 
fice de la matrice. & pour cela, rem- 


À quoi on peut ajouter les vers fuivans fur 
un cas pareil , rapportés par Jafon Pratenfs 
Libel}, de Pariente © partu, Cap. 2. < 

Wenter cûm tumuiffet Acciellæ 
Septem menfibus € novem diebus ; 
Cæpifet que lien parüm dolere, 
Acciri jubet illico obftetricem , 
Queri fafciolas &' apparari, 

Sperato puerum editura partu ; 
Mox inter medias manus miniffræ j 
Lexo poplite, cruribus levatis , 
Lucinam ingeminans guater pepedie. 
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plir les trois indications fuivantes 3 
après quoi l’on doit travailler à corris 
ger les vices de la matrice qui ont 
produit le mal. C’eft-là la méthode 
qui m'a réufli dans la tympanite, que 
J'ai eue à traiter. 
_ T. La prémiere indication eft de re- 
Rcher & de ramollir l’orifice de la ma= 
trice pour en préparer la dilatation, 
On emploie pour cet effet, comme 
on l’a dit ci deflus pour l’hydropifie, 
119, Des demi-bains tiédes dans la dé= 
coction des racines & des feuilles de 
guimauve, de mauve , de brancurfine ; 
jl faut même exhorter Ja malade de 
poufler avant dans le vagin l’eau du 
demi-baïn par le moyen d’une petite 
éponge fine , ou d’un tampon de linge 
_ufé. 
_ 20, Des inje@tions tiédes avec la 
même décottion, où l’on peut ajouter 
du mucilage de graines de lin & de 
 pfyllium. En faifant cesinjections, on 
doit faire prendre à la malade la fituas 
tion, qui convient pour les retenir long- 
|tems. 

3% Des fumigations dans la chaife- 
percée où l’an fait recevoir dans le 


om 
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vagin, à la faveur d’un entonnoir , 4, 
vapeur tiéde de la même décoction. 
40, Enfin, ce qui eft plus efficace ! 
gncore & moinsincommode, des pef= 
faires faits avec de la toile ufée , rou-" 
lés aflez ferme dans la longueur , mais 
mollets & frangés au bout qui doit 
toucher l’orifice de la matrice, qu’on 
imbibe de la même décoction; ou, fion 
Jaime mieux , de fimples mucilages de” 
graines de lin & de piyllium. On peut. 
aufliàla place de ces peflaires, {e fer-" 
vir de gros bourdonnets de charpie À 
liés d’un fil, qu’on imbibe de la même 
liqueur , & qu’on porte au fond du va-« 
gin, ou fur le col de la matrice. 
II. La feconde indication eft dei 
forcer ouverture de Porifice de law 
matrice , lorfqu’on croit l'avoir fuffi-m 
famment ramolli, & pour y réuffir , il 
faut y porter quelques fortes fecoufs 
es, 1°, En faifant vomir la malades" 
en la faifant éternuer ; en lui procurant 
des épreintes par des lavemens irritanss 
en introduifant dans le vagin des pes 
{aires âcres, qui follicitent la contrac 
: tion de la matrice ; en faifant fauter lan 
salade ; enfin, en ordonnant à la Sages, 
femmes 
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femme d'introduire le doigt dans le 
vagin, & de poufler, remuer , agiter 
doucement le col de la matrice pour 
en procurer l’ouverture, 

2°. Si l’on ne réuflit point la pre- 
miere fois, on peut réitérer l’ufage des 
émolliens , & revenir enfuite une fe- 
conde fois & même une troifieme, fi 
Fon veut, aux moyens qu’on vient de: 
propofer pour forcer l’obftacle , qui 
tient l’orifice de la matrice fermé, 
Mais ces moyens qui réuffiffent fou 
vent dans l’hydropifie de la matrice, 
n'ont pas le même fuccès dans la tym= 
panite , parce que l’air dans les fecouf. 
fes qu'on donne à la malade, n’agit pas 
pour dilater le col de la matrice , avec 
la même force que l’eau. Eté 
: III. Quand ces reflources : man- 
quent , il faut fe déterminer à remplir 
la troifieme indication, qui confifle à 
procurer une iflue à l’air par l’introdue- 
tion d’une fonde creufe dans l’orifice 
de la matrice , en obfervant dans cette 
opération les précautions marquées 
‘dans l’article précédent. 

IV. Après quoi, s’il n’eft forti que 
de l'air, on fera, à la faveur de la fonde, 

Tome IIZ, 
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des injections avec la décoétion de raz : 
cines de guimauve pour humecter le 
dedans de la matrice, que le féjour de 
Jair a defléché ; & s'il eft forti avec 
l'air des eaux roufles , épaifles, bour- 
beufes, on fera des injections avec l’eau 
d'orge & le miel rofat pour déterger la 
matrice , & même avec la déco@ion de 
racine d’ariftoloche , fi les eaux qu’on 
_ aura vuidées , étoient fétides. 

Par-là la maladie fe trouvera gué-. 
rie; mais, pour en prévenir le retour , 
il faut tâcher de corriger la mauvaife 
difpofition de la matrice, en faïfant 
prendre du petitlait clarifié & filtré ; 
des apozèmes ou bouillons amers ; des 
eaux ferrugineufes ; des bains ou demi- ! 
bains tiédes ; & en faifant continuer ! 
l’ufage des peflaires émolliens, pour ! 
entretenir la fouplefle & la flexibilité, 
de lorifice de la matrice & l’empêcher 
de fe fermer. | | 
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ARTICLE II. | 
De la Tympanite pallagere. 
6, I. Cavszs. 


EL, À tympanite paflagere eft une mas 
ladie aflëz commune, mais dont quel« 
ques femmes ont la mauvaife honte de 
n'ofer fe plaindre. Elle arrive dans le 
concours des deux caufes fuivantes, 

1°. De Ia tenfion ou rigidité des pas. 
rois de la matrice , qui fe tenant écar: 
tées, laiflent entre elles un vuide : 
29, De la tenfion ou rigidité de la cir- 
conférence de l’orifice de la matrice 5 
qui l'empêche de fe fermer entiere. 
ment. 

Ces deux caufes, comme on voit ; 
font les mêmes ; & elles viennent > OÙ 
de ce que la matrice eft naturellement 
* trop feche & chaude, ou plus commu- 
nément encore, de ce qué les malades 
ne font point réglées ou le font mal, 
ce qui entretient dans les vaifleaux de 
la matrice une pléthore conftante, qui 
caufe la tenfion & la rigidité de fes pa- 
rois & de fon orifice, 

k i; 
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Dans cet état, l’orifice de la matrice 
qui bâille, donne une entrée facile à 
Vair extérieur dans la cavité de la ma- 
trice, & cet air y refte fans pouvoir 
en être chaflé par les parois qui font 
hors d’état de fe rapprocher , jufqu’à 
ce que quelque mouvement ou quel- 
que contorfion du corps, en compris 
mant le ventre , le fafle fortir tout 
d'un coup, on par reprifes, fuivant que 
Ja comprefion eft continue ou inter- 
 rompue. Mais dès que ces mouvemens 
ceffent , il rentre de nouvel air dans la 
matrice, pour n’en reflortir que quand 
les mêmes mouvemens fe renouvelle= 
ront. Ainfi dans ces malades, la ma- 
trice reflemble aflez bien à ces fouf- 
flets dont on fe fert pour fe poudrer, 
& d’où on chafle l’air & la poudre en 
les preflant; mais qui fe rempliffent 
d’air de nouveau, dès qu’on cefle de les 
tenir ferrés, 3" 


&, II. Dracwosrre , Procnosric 
 & CuURATION. 


Diagnoflic. CETTE maladie ne ref- 
femble à aucune autre maladie de la: 
matrice, & on nefçauroit la méconnoi- 
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tre fur l’expofé que la malade en fait, 
pour peu d’attention qu’on veuille faire 
à la defcriptiori qu’on vient d’en don 
ner. CA NOTE 

Prognoflic. J'ai vu plufiéurs femmes 
qui fupportoient patiemment cette 
maladie fans y rien faire , parce qu’elles 
n’en refleñtoient aucune iñcommodité 
qui méritât de faire des remedes. Il 

‘me paroiît pourtant par mes Obferva- 
tions, que ce mal nuit à la génération, 
foit parce que la matrice defféchée par 
Vair qui la remplit ;, émoufle l’a@tivité 
de la femence ; foit plûtôt parce que 
la femence s’écoule par orifice de Ja 
matrice, qui ne fe ferme pas comme il 
le faut pour la conception. | 
* Curation. Toutes les fois qu’il Sagira 
de traiter ce mal , on fuivra l’une où 
l'autre des méthodes qu’on va indiquer, 
felon la caufe du mal. | 

L. Si le mal vient de ce que les ré- 
gles manquent ; ou viennent mal daris 
une femme qui eft encore en âge d’être 
bien réglée, on rappellera les régles , 
& on en rendra les retours réguliers 
par l’ufage des apéritifs & des emmé- 
nagogues , qu’on a propolés Li. Z. 
Chap. 17, R iij 
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IT. Si le mal vient au contraire de 
ce que la matrice eft tendue & échauf- 
fée, on employera intérieurement & 
extérieurement les remedes humec- 
tans & rafraîchiflans , qu’on a déja pro- 
pofés plufieurs fois. | 


AR TACLE: II.’ 


Du gonflement de la Matrice par Île 
… ftul épaififement de fes parois. 


r y a des femmes qui ont la matrice 
gonflée par l’épaifliflement de fes tuni- 


D 


ques, fans qu’il y ait aucune tumeur : 


dans fa fubftance, niaucun corps étran- 
ger dans fa cavité, 


Cet accident eft toujours une fuite : 


des couches. On fçait que dans la 
grofleffe, les membranes de la matrice 
s’épaifliflent confidérablement par le 


eh 


gonflement des vaifleaux; mais cet. 


épaïfliflement fe diflipe dans les cou- 
ches , parce que les vuidanges qui les 
accompagnent ou qui les fuivent, dé- 


fempliflent les vaifleaux, & que les 


membranes de la matrice fe reflerrent 


par leur reffort, à mefure que les vaif- 
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feaux fe dégorgent. 

Cependant il eft bon de ne pas laif- 
fer cet ouvrage à la Nature feule; & il 
faut y aider , en ferrant doucement & 
par degrés le bas-ventre des Accou- 
chées ; & c’eft à quoi les Sages-femmes 
& les Gardes ne manquent pas. 

Il eft aifé de conclure de-là , que les 
membranes de la matrice rifquent de 
refter épaifles & la matrice gonflée , 
1°, Lorfque les vuidanges s’arréteront 
trop tôt ; ou qu’elles couleront mal & 
en petite quantité pendant les couches. 
2°, Lorfque les Accouchées, jeunes & 
fans expérience , ne voudront pas fouf- 
frir la contrainte d’avoir Le ventre 
ferré après l’accouchement. 3e. Lorf- 
que les Accouchées feront d’une conf. 
titution délicate , & que les membranes 
de la matrice n’auront pas le reflort 
convenable pour exprimer le fang & 
fe reflerrer. 4°, Enfin , lorfque les Ac: 
couchées feront âgées, & qu’à raifon 
de l’âge, les membranes de la matrice 
n'auront plus la flexibilité néceflaire 
pour fe reflerrer. 

Dans tous ces cas, 1l eft à crandre 
que la matrice ne refte . après 

 1W 
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les couches ; & l’expériencejuftifie ce 
qu’on vient de dire. , de 
Il arrive quelquefois que labon- * 
dance des régles qui fuccédent à ces 
couches, ou que de nouvelles cou- * 
ches où les vuidanges font abondan- 
tes, & où l’Accouchée fe laifle con- 
duire ,; remédient à ce gonflement 3 
mais quand on n’a pas ce bonheur , on 
doit fe réfoudre prefque toujours à 
avoir le ventre gros. Ce n’eft pas | 
qu’on n’employe , & quelquefois mê- ! 
me avec fuccès , les apéritifs & les 
emménagogues , les bains domefti- 
ques tiédes, ou les bains ‘des eaux 
chaudes ou thermales, &c. mais ces 
remedes ne réuffiffent pas toujours, 


pESs FEMMES, Liy. II. 393 


CHAPITRE X. 
De la Defcente de la Matrice: 
6. I. Descriprion & DiIFFÉRENCES: 


D ANS fa fituation naturelle, la ma< 
trice occupe le milieu du baffin dans 
Phypogaître, le fondun peu au-deffous 
du niveau des os des ifles, & le 
col à la hautcur des os pubis ; ou un 
peu plus bas. Dans cet état, le cekeft 
appliqué contre le re@um par-derriere, 
& contre la veflie par-devant; & le 
xefte du corps de:la matrice tient aux 
parties voifines par des attaches lâches 
& formées par un fimple tiflu cellu- 
laire, Enfin, la matrice eft continue: 
avec le fond du vagin, & fon col en: 
eft entouré circulairement de telle mar- 
niere qu'il y avance un peu, 

Ce n'eft pas que cewe fituation de: 
la matrice, . telle: qu’on vient de la dé- 
crire , ne fouffre quelques variations 
dans les différens fujets ; mais ces: vas 
riations fout légeres dans l’état de 


BR. v , 
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fanté. Ce n’eft que dans les trois cäs 
fuivans , & fur-tout dans les deux der- 


À 
Li 


«1 
) 


î 
À 


niers , que les changemens de fituation: 
qui arrivent à la matrice, méritent “ 


lPattention des Malades & des Méde- 


cins , & doivent être regardés comme: ! 


une véritable maladie, 
Le premier eft quand la matrice s’a- 
vance un peu plus qu'à l’ordinaire 


dans le vagin, & qu’elle fe trouve par= 
là rapprochée de la vulve. Cet état eft | 


un commencement de defcente ; mais: 
comme il n’eft prefque jamais fuivi. 
d’aucun accident digne d’attention, & 
qu'il eft aflez commun aux femmes 
qui ont fait plufieurs enfans on fe con- 
tente de le regarder comme un état 


ordinaire , où la matrice eft un pew 


bañle. | 

Le fecondeft quand la matrice s’a: 
vance jufqu’au milieu du vagin, & mês- 
me jufqu’à fon orifice. Comme cer 
état eft accompagné. de douleur & de: 
léfion de plufieurs fonétions, il confti- 


tue une véritable maladie, connue: 


fous le nom de Defcente incomplette de: 
da matrice. (À t$s 
Enfin... dans le troifiéme: la matrice: 
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continuant de defcendre, franchit l’o- 
rifice du vagin, & tombe dans la vulve; 
quelquefois elle fort au-dehors , & 
tombe fur les cuiffes. C’eft alors que 
la defcente de la matrice porte le nom 
de complette ; & ce troifiéme cas doit 
être regardé comme une maladie 
grave. | 
Dans ces trois différens états , les 
malades fentent un poids & un gonfle 

ment dans la partie, ont peine à mar= 
cher, & même à fetenir debout; & dans 
les deux derniers , elles font obligées 
d’uriner fouvent, & n’urinent pas fans: 
quelque effort ; ont peine d’aller à la: 
garderobe , & en y allant, n’ofent pas 
s’efforcer ; font enfin hors d'état de: 
remplir les devoirs du mariage, & in- 
capables de concevoir. | 
Ces accidens, quoiqu’aflez conftans: 
pour le fond , varient par rapport à la: 
violence , fuivant les degrés du mal, 


SIL. Cavssss 
..« Lxs anciens Médecins croyoient 
unanimement que la matrice étroit te- 
nue-én place par quatre ligamens, deux 
R vj: 
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Jarges , qui alloiïent , difoit-on, de fox 
fond s'attacher aux lombes ; & deux 
ronds, qui naifloient des côtés de la 
matrice , à droite & à gauche, & qui 
après avoir pailé par les anneaux des 
mufcles du bas-ventre , alloient ss ter- 
miner aux aînes. 


Que les ligamens larges la tenoient 


fufpendue & l’empéchoient de defcen= 
dre ; & que les deux ligamens ronds la 
retenoient droite au milieu de Phypo- 
gaftre, & 1 ’empêchoient de décliner ni 
d’un côté, ni de l’autre, 

D'où ils fe croyoient fondés à con 
clure que la defcente de la matrice 
p’arrivoit jamais , que quand les ligas 
mens larges étoient rompus, ou confi- 
dérablement relâchés , & que les liga- 


mens ronds P'étoient ae eux-mêmes 


ne fe-prêter à ce déplacement. 


Mais les découvertes qu’ onafaitesen 


“Ainho ie , ont montré la faufleté de 
cette théorie. Les prétendus ligamens. 


larges ne font qu’une expanfion.du pé= 
ritoine , laquelle après avoir recouvert 
æxtérieurement le fond de la matrice ,. 


Va s'attacher auxlombes, vers l’endroir 
eù. le, méfentere. lui même.eft attaché: 
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Ce n’eft par conféquent qu’une fimple 
membrane aflez lâche & entiérement 
incapable de tenir la matrice fufpendue, 
Quant aux ligamens ronds , outre que 
par leur pofition , ils feroient plus pro- 
pres à tirer la matrice en bas, qu’à 
lPempécher de tomber, on fçait qu’ils 
ne font formés que par un lacis de vaif- 
feaux artériels & veineux entrelacés 
enfemble , & par-là même peu en état 
de contribuer à retenir la matrice en 
place, droite au milieu de l’hypogaf- 
tre ; auffi ne eft-elle preque jamais. 
I] réfulte donc de-là que dans l’état 
naturel la matrice n’eft tenue en place 
que par le fond du vagin, fur lequel 
elle porte, où le col qui eft étroit, 
entre même d’un demi-travers de 
doigt , mais où le corps qui eft plus 
* gros, ne fçauroit entrer ; & par confé- 
quent que dans l’état contre-nature:, 
dent il eft queftion, la matrice ne def 
cend que parce que le fond du vagin 
Jus dilaté, ou du moins plus dilatable, 
_eft capable de là recevoir lorfqu’elle y 
tombe par fon propre poids, où qu’elle 
y. eft pouffée par quelque caule acci- 
dentelle, Ainfi, pour fixer la vraie : 


398 Des MaraADtres 


théorie de la defcente de la matrices 


il faut d’un côté , expofer les caufes» 
qui peuvent dilater le fond du vagin, 
ou du moins le rendre aifément dila= 
table, jufqu’à pouvoir recevoir le 
corps même de la matrice ; & de l’autre, 
affigner en même-tems toutes les caufes 
accidentelles , qui peuvent poufler la: 
matrice dans le fond du vagin, & l 


faire entrer en forçant la foible réf À 


tance qu’il peut y oppofer. 

L. Or quant au premier article, il eft 
. certain que le fond du vagin ne peut 
être dilaté , que par trois caufes : 

1°. Par la conformation naturelle ; 


qui varie dans les différens fujets à lé 


gard de la grandeur des membres ,; & 
qui varie de même à l’égard de l’ouver- 
ture du fond du vagin. 


2°. Par l’accouchement d’un enfant - 


trop gros, hydropique , hydrocéphale, 
monftrueux , qui fort plié en deux ; 
&c. car dans tous ces cas le fond du 
vagin doit fouffrir une grande diftrac- 
tion, | 

3°.Parunaccouchement laborieux; 
où la Sage-femme eft obligée d’intro- 


duire fouvent la main dans la matrice 
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‘pour l'extraction d’un fœtus mort, ou 
: d'un arriere-faix trop adhérent. 

Mais le fond du vagin, fans être 
a@uellement dilaté, peut être aflez 
Jâche & aflez ramolli pour être facile- 
ment dilatable, & donner par-là occa- 
fion à la defcente de la matrice, ce 
qui arrive dans deux cas : 

x0, Quand les malades font d’une 
conftitution foible & délicate, dont 
les parties ont peu de reflort, &en: 
qui par conféquent les tuniques du 
vagin font foibles, faciles à s’étendre: 
.& garnies de peu de fibres mufculeufes ;. 
& de fibres mufculeufes peu fortes. 

2°, Quand le fond du vagineft de- 
puis long-tems abbreuvé d’une féro- 
fité lymphatique , qui diftille de la 
matrice , comme il arrive dans les 
fleurs blanches féreufes, qui font ha- 
bituelles & invétérées. 

II. On n'avance rien fur les diffé- 
-rens états du vagin, qui peuvent con- 
tribuer à occafionner la defcente de la 
matrice, qui ne foit confirmé par les 
girconftances , où ce mal arrive,.& par 
tes Obfervations qu’on a faites dans 
-Vouverture des cadavres des femmes». 
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qui en étoient incommodées. Mais ofi 
juge aifément que ces états, tels qu’on 


vient de les expofer , ne fuffifent pas 
pour produire la defcente de la matrice, 
à moins qu’elle ne foit pouflée en bas 
dans le vagin par quelque caufe. A ta 
vérité fon propre poids eft'une caufe 
toujours préfente qui la porte en bas. 


Mais hors les cas où la dilatation du 


vagin fe trouve très-grande ce qui eft 
rare , cette caufe feule pourra bien 
tenir la matrice, un peu bafle ; mais ne 
produira jamais une véritable defcente 
de la matrice , à moins qu’il ne fur- 
vienne quelques caufes plus efficaces ; 
qui faflent avancer la matrice avec plus 
de force dans le vagin , & qui furmon- 
tent les obftacles qui réfiftoient à fa 
péfanteur. | | 

Ces caufes font en aflez grand nom: 


bre; elles font toutes établies par l’ex- : 
périence , & confirmées par l’exemple « 
des defcentes des boyaux ou de l’épi= M 


ploon dans les hommes. 
Comme, 1°. La toux violente & 

fréquente dans un rhume opiniâtre, 

& dans de grandes attaques d’afthme. 


+ 
À 
Ne 


2°. Les éternumens {ouvent répé-. 
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tés à la fuite d’un rhume du cerveau, 


+4 


rer dans les cas qui l’exigent. 

4°. Les efforts qu’on fait pour fou- 
lever ou pour foutenir quelque poids 
trop lourd. & 

s°. Les épreintes réitérées dans la 
dyflenterie, ou dans le ténefme , fur: 
tout‘lorfqu’il dure long-tems. 

6o, Quelque chûte violente, fur-tout 
fi elle fe fait fur le ventre, ou quelque 
coup qu’on y reçoit de quelque autre 
façon. | 

7°. Des cris forcés pour une douleur 
violente qu’on reflent, ou occafionnés 
par une pañfon , dont on eft agité. 

Mais il faut remarquer à l'égard de 
ces caufes , ce qu’on a déja remarqué à 
l'égard des états du vagin, c’eft-à-dire, 
que comme ces états ne fuffiroient pas 
pour produire la defcente de la ma- 
trice, s’il ny avoit point de caufe qui 
poufsât la matrice en bas, de même 
ces caufes ne font pas capables de cau- 
{er feules cette defcente, fi la dilata= 
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tion, ou du moins la dilatabilité du 
vagin, ne fe prétoit pas à leur ation: 
& qu’ainfi ce mal dépend toujours du 


concours de ces deux efpeces de cau- 


fes, 


$. IT. Srmrromzs, 


L. Dans les defcentes de [a matrice ; ! 
Cette partie change de place, entiere“ 
fans changer de figure, c’eft-à-dire , # 


que le co! fe préfente le premier, que 
le corps de la matrice fuit , recouvert 


tout entier du vagin, qui fe replie & 


qui l'entoure. 


IT. Les malades fouffrent peu tant 4 


que la defcente n’eft que commen- 


çante , parce que la diftraétion des. 
‘attaches de la matrice eft médiocre , ‘ 


de même que la diftenfion du vagin; 


mais l’une & l’autre augmentent à 
mefure que la matrice defcend plus 
bas, & alors la pefanteur & les dou 


leurs furviennent, qui vont es augmens 


tant à proportion. 


III. Plus la matrice tombe en bas} 
& plus les malades fouffrent en mar-! 


1 | 
il 
1 
“ 
S 


‘chant, quelque attention qu’ellesayent « 
“à marcher en écartant les cuifles pour 
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me pas prefler la matrice, 

IV. Lorfque la defcente eft incom- 
plette, c’eft-à-dire, lorfque la matrice 
tombe jufqu’à l’orifice du vagin, la 
velfié fe trouve comprimée, fi le col 
de la matrice tourne de fon côté; & 
alors fa cavité étant diminuée, les ma- 
lades font obligées de pifler fouvent, 
& quelquefois même elles ont peine à 
pifler, lorfque lurèthre eft fortement 
eomprimée. | 

V. Elles éprouvent la même diffi- 
culté dans la déjection des excrémens » 
lorfque le col de la matrice placée obli- 
quement , fe porte du côte du reétum, 
& le comprime. 

VI. Dans cet état, les régles conti: 
nuent de paroîtres’il n’y a point de vice 
“particulier dans lintérieur de la ma- 

trice. Mais comme le fang qui y eft 
porté, en revient avec peine à caufe 
de la compreffion que les veines fouf- 
| frent à force d’être repliées, les régles 
dégénerent fouvent en perte habituelle 
& quelquefois en hémorrhagie. 
VII. Il n’eft point de déplacement 
de la matrice, où les malades ne foient 
fujetres à des fleurs blanches féreufes ; 
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parce que le fang qui croupit dans les 
Vaifleaux de la matrice, laifle fuinter 
Ja Iymphe. L’écoulement de ces fleurs | 
blanches eft d'autant plus abondant, : 
que la defcente de la matrice eft plus 
grande. 

VIII, Dans les defcentes complettes, 
le corps de la veflie eft fouvent forcé ! 
de fuivre la matrice & de defcendre ! 
avec elle. On en trouve une Obferva- 
tion très-circonftanciée : dans Ruyfch. 
On prétend même, que le colon à été 
quelquefois entraîné auffi par la ma- 
trice, & l’on en trouve un exemple 
dans les Obfervations : de Henri de 
Heer, | | 

IX, On a déjà remarqué que le fang 4 
à peine à revenir des vaifleaux de la 
matrice dans les defcentes, fur-tout 
dans les defcentes complettes, ce qui 4 
doit s’entendre de même de la lymphe, 
Ainfi il ne faut pas être furpris fr le À 
volume de la matrice augmente dans y 
cet état, Quand ce gonflement eft” 
prompt, il eft à craindre qu’il n’attire w 
Pinflammation , & l’inflammation la # 


Mr” « CE 


4 o 


1 Thefäuro anatom, VIII. n°, 102, 
* Obfervat. Medicar. Obféruar, 12e 
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gangrene; & quand il fe fait plus len- 
tement , on doit s'attendre à l’endur- 
ciflement de la matrice qui tourne en 
fquirrhe, & quelquefois même à la 
longue , en cancer, 
: X. Enfin, dans la defcente com- 
plette, l’urine qui fort de l’urèthre fe 
répand fur le corps de la matrice, &- 
y produit bien-tôt une excoriation, 
fuperficielle, mais ulcéreufe, & même 
des fillons ulcérés, ce qui doit faire 
craindre la gangrene, par où ce mal 
fnit ordinairement. 


Bou 6. IV. Drictosrie. 


ON ne peut confondre la defcente 
de la matrice, comme on l’a déjà re- 
marqué, qu'avec les excroiflances du 
vagin , avec les allongemens de quel- 
qu'une de fes rides, ou avec je renver- 
fement de la matrice pouflée dans cet 

état hors de fon orifice & pendante 
dans le vagin. 

On verra les fignes qui fervent à la 
diftinguer d'avec les excroiflances & 
les allongemens du vagin dans le Cha- 
pitre fuivant, où l’on expliquera la 
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nature & les efpéces de ces excroif= | 
fances & de ces allongemens. 1 


4 


On verra dans le même Chapitre, à 
l’occafion du renverfement de la ma: 
trice, les moyens de diftinguer ce ren-w 
verfement, & la defcente de la matrice 
qui l’accompagne , d’avec la defcente: 
ordinaire de la matrice, dontils’agit 
ici. 

Quant à préfent, il fuffit de remar-. 
quer que dans cette derniere defcentey 
de la matrice, il y a plufeurs fignes ," 
qui y font eflentiels & qui fervent à 
Ja reconnoître; le corps qui fe préfente « 
eft plus menu dansla partie antérieure 
que dans la poftérieure ; il eft ferme, fl 
life, poli, & arrofé de peu de vaifleaux } 
fanguins ; il eft percé d’une fente en 
travers, d’où l’on voit couler le fang 
dans le tems des régles , quand lesw 
. malades font encore en âge d’être ré 
glées ; enfin, le corps qui fe préfente’, 
tient au vagin circulairement, comme 
il eft aifé de s’en aflurer en introduifantw 
le doigt dans Le vagin, & le tournant 
tout autour: EL 


L, 
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. V, Prob yon 16) 


Pour bien juger du prognoftic qu’on 
doit porter de la defcente de la ma- 
trice, il faut diftinguer fes différens 
états. 

10. Tant que la defcente n’eft que 
commençante , c’eft-à-dire, tant que 
la matrice n’eft que peu abaiflée, le 
mal eft leger & fans danger, & l’on 
peut efpérer d’y remédier fans aflu- 
jettir la malade à l’ufage d’un cercle 
utérin, | é 

2%. Lorfque la defcente eft formée ,: 
mais qu'elle n’eft qu’incomplette, c’eft- 
à-dire, lorfque la matrice n’a pas franchi 
le rétréciflement de l’orifice du vagin, 
on peut la remettre en place affez faci- 
lement ; mais pour l’y retenir, il faut 
néceflairement employer le cercle uté- 
rin, à moins que les malades ne veuil- 
lent refter long-tems couchées; encore 
même faut-il quelquefois avoir recours 
au cercle utérin pour une entiere fü- 
reté. 

3°. Mais fi la defcente eftcomplette, 

c’eft-à-dire , fi la matrice tombe dans 


“ 
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la vulve , ou, ce qui eft encore pire, fa 
elle fort de la vulve, dans ces cas 
pourvu que l’on foit appellé fur le 
champ, on parvient aflez facilement 
à la faire rentrer , & à la remettre en 
place ; & alors il ne fuffit pas d’obliger 
les malades à fe tenir couchées pen- 
dant quelque tems, il faut introduire 
un cercle utérin dans le fond du vagin, : 
qui contienne la matrice, & qui pré= 
vienne le danger de la voir retomber. 

4°, Enfin, fi la malade ef aflez né« 
gligente pour garder quelque tems la 
matrice dans cet état , elle s’enfle, & 
fe durcit bien-tôt à un tel point, qu'il 
eft abfolument impoflible d’en faire la ! 
réduction. Alofs , quelque précaution 
que l’on ait, la furface de la matrice 
s’ulcèrebien-tôt, par l’âcreté de l’urine … 
qui s’y répand ; & cette exulcération. 
eft bien-tôt fuivie de la gangrene , qui 
fait des progrès rapides, & à laquelle 
on ne peut remédier, qu’en amputant 
le corps de la matrice. 

çs°. On eft forcé d’avoir recours à la 
même opération, lorfque la matrice 
” devient fquirrheufe , & que le fquirrhe 
dégénere en cancer, ce qui elt plus” 

rare, 
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rare, mais n’eff pas fans exemple. Com- 
me cette opération eft très-dangereufe, 
& qu'ordinairement elle réuffe mal, 
- On ne doit jamais la pratiquer que dans 
des cas défefpérés , in evidenti mortis 
 periculo, Mais enfin on la doit prati- 
- quer dans ces cas; car il eft certain 
qu’elle a été faire quelquefois avec fuc- 
cès, & nous citons au bas de la page 
quelques: Auteurs dignes de fo: , qui 
 J'atteftenc, 
+ 6°. Il réfulte de ce qu'on vient de 
dire, que la defcente de la matrice 
: n’eft point une maladie mortelle , tant 
- qu'on peut la réduire, On voir beau 
coup de femmes qui Portent ce mal 
très-long-tems fans aucun danger. 
79. Mais il eft certain que c’eft une 
. maladie très-incommode & très-fale, 


# Aêtius, Terrabibl, IV. Serm, 17. Cap. 76. 
_ Paulus Ægineta, Libr, LI. Cap. 76, Es 
Libr. VI. Cap, 22. 
Berengarius Carpus, 3» I/agoge anatomicä 
Marcus Garinaria, Practice, Cap. De exit 
mMatricise 
Anton. Benivenius, Obfervar. Medicinal, 
Obfirv. IX, | 
Chriflophorus à Vega. Comment. 2d 
Aphorifm. 18. Libr, VIII, | 
Ambroife Paré, Livre AXIP, Ch. 48, 
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qui pour l'ordinaire dérange les régles ; . 
caufe des fleurs blanches ; empêche : 
fouvent la conception, & prive les. 


femmes de la liberté d'agir. 
8o, En général, la defcente de la 


matrice eft plus facilement guérie,, 


4 
L 


î 


quand elle eft commençante & incom- 


pletre, que quand elle eft invétérée & 


4 


complette ; & dans une femme jeune , \ 
d’ailleurs bien conftituée, que danss 


une femme âgée & cacochyme. 


9°, Les defcentes complettes , où 
Von ne peut pas parvenir à réduire la” 


matrice , aboutiffent prefque toujours | 


à l’inflammation , à l’exulcération, à la 
gangrene, ou au fquirrhe &e au cancer;, 
& font par conféquent non-feulement 


L 


très-dangereufes , mais même ordinai= 


xement mortelles, 
6. VI CuraTron. 


LE traitement de la defcente de fa, 
matrice eft toujours effentiellement le, 
même , mais ik varie fuivant les diffé-. 
rens états du mal 4 

I. Si ta defcente n’eft que commen- 


gante, c'eft-à-dire, fila matriçe eftà 
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peu-près en place, mais pourtant un 
peu plus bafle qu’elle ne devroit être, 
on peut efpérer d'y remédier , ou du 
moins d’en arrêter le progrès par l’u- 
_ fage des remedes aftringens, propres 
à reflerrer le fond du vagin, & à le 
mettre en état de réfifter à la defcente 
de la matrice, 

On les employe de différentes ma= : 
nieres : 
1°, En injections dans le vagin, 
: qu’on réitere deux outrois fois lejour, 
& qu’on fait avec la décoétion des 
Racines 
de Tormentille, 
"| _de Biftorte. 
. de grande Confoude. 
Des Feuilles bit à 
de Bourfe à Pafteur. 
de Verveine. : . 
: de Prefle, Equifetum. 
de Mille-feuille. 
Des Rofes rouges, ou Rofes de Pro: 
î Lie 1 MiRSe 
Ou fi Pon veut rendre la dé- 
coétion plus efficace, 
. De l’Ecorce de Grenades , Malico- 
| rium, : 
S ij 
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Des Balauftes. | 
Des Noix de Cyprès. 
Des Cupules de glands. 
On peut faire cette déco&ion avec 
trois ou quatre de ces drogues , à fon 
choix , dans l’eau commune, dans le 
gros vin rouge, ou dans l’eau de forge 
à Maréchal. On a foin d'employer 
ces injections légerement tiédes, & de w 
placer la malade de maniere à les re». 
venir long-tems, e | 
20, En fomentations, où l’on fefert 
de la même décoétion, dont on im- 
bibe une éponge fine ou une pelotte 
de linge, qu’on introduit dan le fond 
du vagin. Cette pratique eft plus sûre : 
& plus efficace que la précédente, par- 
ce que les remedes reftent pluslong- » 
tems appliqués fur la partie qu'il s’agit -" 
de reflerrers LEA 1 
3°, En fumigations, qu’on reçoit | 
dans le vagin fur la chaife-percée , à la » 
faveur d’un entonnoir, prenant garde ! 
que la fumée ne foit pas trop chaudes M 
On peut employer pour cela la va- , 
peur chaude qui s’éleve de la décoc- 
tion aftringente déjà décrite ; mais fi 
on veut rendre ces fumigations plus. 


Me = Ve À 


{ 


OP et OS FU DOTE VE ca BE 
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‘efficaces, on fe fert 
De lEncens. 
De la Myrrhe. 
Du Maftich. AS PR 
. De la Sandaraque, ou Gomme de 
Génévrier. | 
Des Rofes rouges ; 
le tout mis en poudre fine, mêlé eñ= 
- femble dans la proportion qu’on juge à 
propos, & jetté par pincée fur les char- 
bons pendant un quart-d’heure au plus. 
On recommande fur-tout pour ces 
fumigations , comme un remede fpéci+ 
fique, la peau des aiguilles falées , def- 
féchée à la cheminée, & mile en pou« 
dre; mais je crois que ce remede a 
plus de réputation que d’effet, 
4°. On fait prendre en même tems 
intérieurement quelques tafles tous les 
matins, d'infufion de fleurs de fauge 
ou de feuilles d’argentine, ou de dé: 
coétion de cachoubrut,ou, cequi eft 
plus efficace, quelques verres de dé 
co“tion de fquine ou de falfepareille. 
L'on peut même ordonner des bols 
_ ävec le cachou, fe maftich, le fang de 
dragon, & la cafcarille, fe tout ef 
- poudre; & incorporé avec fe fyrop de 
| IT 
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rofes feches ou de ftéchas, quoiqu'il y # 
ait dans €e mal peu d’effet à attendre 
des aftrigens intérieurs. | 
- $°. On doit fur-tout, quand la fai 
fon le permet, faire ufage des eaux « 
thermales, pour fortifier & raffermir 
le reffort du fond du vagin. On les « 
employe en injections, en douches 4 
fur les reins, en bains ; on les fait 
même prendre intérieurement , & l’on 
fait recevoir en fumigations les va- 
peurs qui s’en élevent à la fource. 

60. [l ne faut pas manquer de faire 
appliquer fur les reins, & même fur ! 
l’hypogaftre, l’emplâtre contra ruptu- ! 
ram, où l’emplâtre de Mudame Fou- 
guet , non qu'on doive beaucoup 
compter, fur l'efficacité de ces reme- 
des, mais parce qu’on rifque de perdre 
la confiance des malades fi on y man- 
que, & qu’on ne doit point leur dé- 
plaire, dès qu'il ne s’agit que d’une M 
application extérieure, qui ne fçauroit " 
nuire, | 1 
7°. Enfin, fi la defcente fait quel: « 
que progrès, que la malade foit plus 
génée dans fa démarche, & qu’elle 
reflente quelque douleur à la matrice, M 
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5} faudra, fans balancer ,avoir recours à 
lufage du cercle utérin, ce qui eft le 
feul moyen de prévenir fârement Île 
progrès du mal, & de garantir les ma- 
lades de tout danger. On va voir dans 
les articles fuivans , la maniere de s’en 
fervir. 

IT. Que fi la matrice defcend peu-à* 
peu dans le vagin, & jufqu’à fon or1- 
fice , par la négligence de la malade, 
ou que quelque effort imprévu Py 
précipite tout d’un coup, c’eft à-dire, 
fi la defcente eft incomplette, le pre- 
mier foin doit être de remettre au plus 
vite la matrice en place. 

19. Pour cereffet, on fait coucher la 
malade dans le lit à la renverfe, les fef- 
fes plus élevées que le ventre, & l’on 
repoufle doucement la matrice avec ur 
ou deux doigts de la main droite, qu'on 
a graiflés, ou fion le juge à propos, 
avec un peflaire de linge roulé, ferré 
avec un.fil, & imbibé d’une décoétion 
émolliente de racine de guimauve. 

24. Ordinairement cette opération 
eft facile dans ce cas, & les malades 
en viennent fouvent à bout elles-mê- 
mes. Dès que la réduétion eff faite , on 
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doit faire croifer les Jambes, & or 


donner de continuer de garder la mé- 
me fituation dans le lit. pour empêe 
cher la matrice de retomber, 


. 3°. Cependant on prépare un cercle. 


utérin, fuppofé qu’on n’en ait point de 


prét. Ce cercle eft une efpece de tour- 
teau ovale , fait avec du liége, percé 


au milieu d’un trou. affez large , pour 


l'écoulement des régles, plat ou con 


vexe d’un côté, & légerement concave 
de l’autre, pe 
4° En taillant ce cercle utérin, il 
aUt avoir égard à la grandeur du va=. 
8in pour en régler Ja largeur; & à l’é- 
Cartement des hanches dans la malade, 


+ 
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Pour en fixer la longueur, fans quoi le * 


cercle utérin qu’on auroit fait ; rifque- 


roit d’être inutile, comme trop petit, : 


ou nuifible, comme trop long, 


$9. Quand on croitavoir bien pris 
fes dimenfions, & qu’on a donné au. 


cercle utérin fa derniere forme, onfait 
fondre à un feu fort doux de la cire 


blanche ; où l’on peut méler un peu de: 
térébenthine de Venife, & méme un. 


Peu de. gomme maftich en poudre, & 
l'on y trempe le cercle pour en cou 
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vrirtoutes les inégalités, & les rendre: 
unies. On répete même cette opéra- 
tion s’il le faut, & on racle foigneufe- 
ment tout ce qu’il pourroit y avoir de 
raboteux. 

6°, Dès que le cercle utérin eft prêt 
on le. frotte avec un peu d’huile ou de 
beurre frais, & on l’introduit dans fe 
vagin par fa longueur, jufqu’à la hau-. 
teur de la matrice ; on le retourne alors, 
& on le met dans une pofition hori- 
fontale , qui le fait porter par les deux 
bouts fur les hanches, à droite & à 
gauche, & l’on prend garde que le 
côté concave foit tourné en haut vers 
la matrice, qui doit s’y appuyer. 
70. Dans cette potion, le cercle 
utérin ne {çauroit defcendre, ni par 
conféquent permettre de defcendre à 
la matrice qu’il foutient. El ne peur 
point non plus comprimer, ni la veflie, 
 nile rectum, parce qu’il eft plus étroit 
fur fa largeur. Cependant les régles 
peuvent s’écouler librement par lou 
verture qui eft au milieu ; les ferames 
| peuvent même dans cet état cohabi- 
ter avec leurs maris, & devenir eu- 
* çeintes , fans avoir befoin de retirer le 


e 
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cercle, qu’au moment de laccouchez " 


ment. Dé 


80, Quand ce cercle utérin eft Lei | 


fait 5 on s’y accoutume bientôt ; mais 
il arrive plufieurs incenvéniens, quand 
on n’a pas bien pris fes dimenfions. 
S'il eft trop court, il otte dans le fond 


du vagin , & tombe. S'il eft trop long, M 
on'eft fürcé de le placer trop haut, ce 


qui allonge & tiraille le vagin. S'il eft 


trop large , il prefle & incomode le 
rectum ou la veflie. Dans rôus ces cas, 


il faut en refaire un autre , & éviter les 
fautes qu’on remarque dans le pre- 
mier. 


9°. Dès que le cercle ef en à place ; ù 
la malade peut fe lever & marcher fans | 


aucun rifque ; elle n’a pas même befoin 


d’aucun autre remede. On peut cepen= $ 


dant poufler dans le fond du vagin; 
une petite éponge imbibée de décoc- 
tion aftringente, quoiqu'il y ait peu 


d’efpérance de reflerrer une partie, que : 


la prélence du cercle tient ces 
diftendue. 
IT. Si la defcente eft complette;, 


un * 
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c'eftè-dire , fi la matrice a franchi l’o< 


rifice du vagin , qui eft plus étroit, & . 
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qu'elle foit tombée dans la vulve, il 
faut fe hâter de la réduire fur le champ. 
fans lui donner le tems de groflr. 
Pour faciliter cette réduction, il faut 
faire uriner la malade, & même , s’il le 
: faut , le fonder ; il faut aufi par la mé- 
me raifon, lui fervir unlavement pour 
vuider le reétum. Après quoi, on étuve 
la matrice avec la décoétion tiéde de 
guimauve, ou avec le mucilage de 
graine de lin, & on la repouffe peu-à- 
peu de la maniere qu’on la dit dans 
l'article précédent, à quoi l’on réuflit 
aflez ordinairement, pourvu qu’on s’y 
prenne bientôt après la defcente. 

Mais fi Von étoit appellé trop tard , 
& que la matrice fe trouvât groflie & 
endurcie, jufqu’au point de ne pouvoir 
pas être réduite, après quelques tèn- 
tatives faites avec prudence , on pren 
droit le parti qui fuit : | 

xo, De faire à la malade une où 
deux faignées du bras, de dix ou douze 
ences chacune. | 

20, D’étuver la matrice avec une 
- décoétion émolliente tiéde, faite avec 
la racine. de guimauve, l'oignon delys, 
& les feuilles de mauve Ann ; 
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brancurfine , &c. dont on imbiberoit 


des linges ufés , qu’on mettroit autour 


. de la matrice; & que l’on renouvelle 


roit quand ils fe réfroidiroient. 
.! 30 D’appliquer même fur la matrice 
“n Cataplafme de mie de pain & de 


lait, ou un cataplafme émollient, fait 


avec la pulpe des mêmes plantes , 


qu'on vient de propofer pour les fo « 
menñtations ; & de l’huile de lys ou d’a= 


mandes douces, . jai 
4°. De faire prendre à la malade des 
_demi-bains tiédes ; dans la même dé- 


coétion émolliente, & de l’y faire refter.. 


une heure ou deux chaque fois. 
5°: Enfin, pendant l’ufage de ces 
remedes , d’obliger la malade de fe 


tenir au lit , couchée fur le dos & les: 


fefles élevées, pour faciliter le retour 
du fang qui revient de la matticg. 

Dès qu’on fera parvenu par ces re= 
médes à diminuer le volume de la ma- 


trice, ou du moins à la ramollir aflez 53 


pour qu’elle puiffe s’allonger & fe pré- 


ter à la réduétion, on la tentera de 
ROouveau avec toutes les précautions 


convenables, 
Si l'on en vient à bout, le mal eft 


| 
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ga 5 mais Comme la matrice à dû 
ouffrir dans cette opération , on fera 
garder le lit à la malade plufieurs jours, 
& elle s’y tiendra dans une pofture 
convenable, on là faignera du bras 
une ou deux fois, on lui fera des fo- 
mentatiGii: émollientes fur la-région 
hypogafirique , & on lui prefcrira un 
régime exact. | 
Enfin, quand la douleur & la cha- 
leur de la matrice & du vagin feront 
ceflées , on mettra un cercle utérin 
pour la sûreté de la malade. Comme 
ces parties font encore fenfibles, on 
fera bien de mettre d’abord un cercle: 
qui foit petit, pour y accoutumer la. 
matrice & le vagin, jufqu’à ce que ces. 
parties puiflent en fupporter un d’une 
grandeur convenable. 

7 IV. Si la matrice fe trouve trop 
grofle & trop dure pour pouvoir être. 
‘séduite , on ne peut que plaindre la 
malade dans une fi trifte fruation. 
Comme on ne peut point guérir le 
mal , 1l faut s’attacher à en pallier les. 
fuites , & pour cela, s'occuper du foin 
de garantir la matrice de l’âcreté de: 
l'urine ,.& d’en prévenir l’exulcéra. 
Lion, 
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Pour cet effet, on tient la matricé 
bien lavée avec la décottion de racine 
de guimauve , ou la décoction d'orge, 
On la couvre d’un morceau de toile en- 
duite de cérat de Galien, ou de taffetas 
ciré ordinaire. On étuve les-plus lége- 
- res gerçures avec une légere décoétion 
de racine d’ariftoloche, & on lesenduit 
d’onguent de ftyrax. On tâche de mé- 
me , par des fomentations fréquentes , 
d'empêcher que la matrice ne s’endur- 
cifle & ne devienne fquirrheufe, Mais 
malgré tous ces foins, il arrive prefque 
toujours qu’à la fin la matrice s’ulcère 
& fe gangrene, ou que de fquirrheu- 
fe , elle devient carcinomateufe. C’eft 
alors, que comme la mort eft certaine 
& imminente , il faut fe déterminer à 
amputer la matrice. Cette opération 
tourne fouvent mal, comme on l’a déjà 
dit; mais il fuffit qu’elle ait réuffi quel- 
quefois, pour qu’on doive la tenter 
dans un cas défefpéré, fur-sout fi la ma- 
lade eft jeune, & paroît être d’ailleurs 
bien conftituée. dé 

Comme cette opération eft très-rare, 
je ne crois pas néceflaire de l’expliquer 
en détail. Il fuffit de remarquer, 
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19, Qu'il faut faire une ligature à a 
matrice au bord dela vulve, & que 
pour la faire dans un endroit qui ne 
{oit pas fquirrheux , il faut tirer la ma- 
trice un peu en dehors, 
- 20, Qu'il faut prendre garde à ne 
point embrafler la veflie dans cette li- 
gature; & pour cela, injecter de l’eau 
tiéde däns la vefie, pour la bien re- 
connoître , avant que de faire la liga- 
ture. | 
30. Qu'on doit enfuite amputer la 
matrice au-deflous de la ligature, avec 
le couteau courbe, dont on fe fert 
dans les amputations des membres. 
4°. Qu’on doit pancer la plaie avec 
toute l'attention poflible, & toutes les 
précautions que les régles de l’art & 
les différentes circonftances du mal 
pourront exiger, & que quand le liga- 
ture fera tombée , & la plaie prête à fe 
cicatrifer , on doit repoufler en dedans 
le bout du vagin qui refte dans la 
vulve. 3 | 


Fin du Tome Troifieme. 
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Hoquet, fymptome de inflammation de la : 


matrice ; 27 
Huile d'amandes douces, fon ufage recom- 
mandé dans l’inflammation de la matrice; 43: 
Hydarides de la matrice, caufes de cette ma- 
ladie, & comment elle fe forme, 345. 
Hydropifie de la matrice ; defcription de cette 
maladie, 333. Caufes de l’hydropifie afci- 
tique de la matrice, 334. Caufes de l'hydro- 
pie hydatique , 343. Symptomes de l'hy: 
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dropifie de lamatrice, 349 ; fon dia gnoffics à 
351. Prognoftic de certe maladie , 353 ; fa ! 
curation, 355. Moyens de faire couler les 4 


eaux par lorifice de la matrice, 362. 


Hydropifie, (L° ) de la matrice & celle du bas- 1 


ventre peuvent être caufées par le fquir- 
the de la matrice, 224. 
‘ : I 


trice. Les caufes générales de route in- 
flammation la font confidérer fous trois de- 
grés, 6. L’inflammation au premier degré, 
fe nomme phlogofe, ibid; au troifieme de- 
gré fe nomme ïinflammation fyftrophi- 


que, 7; au degré moyen elle retient la fim- M 


F ple dénomination d’inflammation , ibidems 


Injeélions dans la matrice, contre l’inflamma- M 
tion de cette partie, 44. Dextérité requife | 


pour les faire fans danger, 45. Injeétions 


dans la veflie propofées contre l’inflamma- M 
tion de la matrice; 62. Injeétions animées 
dans le cas de gangrène à la matrice, 993 « 


dans la matrice ulcérée, 191. Formules de 
ces injeétions , 192, Injeétions dérérfives, 


194, adouciflantes , 244 @ 2693 dans la 


matrice cancéreufe , 309; dans le vagin pour 


relècher l’orifice de la matrice attaquée ! 


d'hydropifie ; 3723 dans la matrice pour en 


fortifier le reflort , 364. Injetions aftrin- « 


gentes pour reflerrer le fond du vagin dans 

Ja defcente dela matrice commençante,4115 

moins efficaces que l’ufage d’une épon- 

ge; 412. ; 
Tnfomuie , fymptome de l’inflammation de la 
| matrice, 23, . 


% Jonflon ; A 


| NFLAM#ATION de la matrice. Voyez Ma- 
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Joflon, remede de cet Auteur contre l’in- 
Ham mation de la. matrice ; cas où il peut 
- être utle , 66, 


UE | 
T AIT; ufage du lait de chèvre’ ou d'4- 


nefle dans l’ulcère de Ja matrice , 184 $ 
du Jait de vache, 185 &° 187; du lait d’4- 
nefle contre l’âcreté du fang, 234. Ufage 
du lait dans le cancer de Ja matrice , 308. 
Langue , fa fécherefle dans l’inflammation de 
la matrice, 24. Doù vient l’enduit de craf- 
fe limoneufe fur la langue , ibidem. 
Lavemens émolliens; leur ufage fréquent réa 
commandé dans le fquirrhe de la matrice , 
236, rafraichiflans & anodyns dans l’in- 
flimmation de la matrice, 44; irritans, 1494 
Ligatures nuifibles dans l’inflammation de la 
matrice , 57: 
Lymphe; caufes de fon épaiffiflement dans les 
tubercules de la matrice, 129, 


M 


_ 


AL DE TESTE, raifons du mal de tête 
dans la fiévre , qui accompagne l’in- 
flammation de la matrice , 22. 

Martiaux ( remedes ), utiles pour fondre les 
fquirrhes de la matrice , après Pufage des 
délayans & des émolliens , 237. 

Matrice , inflammation de ce vifcère, 1, Diffé- 
rens degrés de l’inflammation , 2. Signes qui 
font connoître l’inflammation de la matri- 
ce; 3. Elle eft univerfelle ou partiale , ça 


Caufes générales de l'inflammation de la 
Tome IT. 
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matrice, 9 ; Caufes'particulieres; premiere . 
claffe ,-9 ; feconde clafle, 103 troifieme » 
clafle, 13. Explication des différences de … 
Vinflammation de la matrice, 16. Symp= 
tomes de cette maladie, 19. Rapports fym- 
pathiques dela matrice avec différentes 
parties, 16. Diagnoftic de l'inflammation de 
la miatrice, 29. Signes par lefquels on déter- 
mine les différentes efpéces d’inflammation 
de cetre partie, 31. Comment onconnoit par 
le fége de la douleur, l'étendue & le fiège 
del’inflammation de la marrice,ibidem.Pro= 
gnoflic de cette maladie, 34. Quatre diffé 
rentes terminaifons de l’inflammation de la 
matrice , 37 3 par réfolution, 37; par gan- 
grene; 38 ; par fuppuration , zhidem; par 
induration, 40. Curation de l’inflammation 
de la matrice, fuivant les trois indications 
principales , 2hidem. Les (Fignées remplif- 
fentla plus preffante & la plus décifive des 
indications curatives. 41. Faufles contre= 
indications de ce fecours, 42. Précautions 
‘ générales qu’on doit avoir dans le traite- 
ment de linflammarion de la matrice , 493 
«par rapport au repos ; & à la fituation de 
la malade, 1bidem; par rapportau régime, 
so ; à l’ufage des diurétiques &: des cor- 
diaux, $1. Pratiques mauvaifes ou fufpec- 
tes propofées par quelques Auteurs dans 
l'inflammation de la matrice , $4. Matrice 
gangrénée, 67. Voyez Gangrene. La def- 
cente de matrice peur attirer la gangrene M 
de ce vifcere, 69: Ufage des faignées dans # 
la difpoftion gangréneufe de la matrice ; 4 
97. T'opiques fpiritueux &-piquans dans la 
gangrene de la matrice , 99. 34 favorable 
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à l'extirpation de la matrice, r06. Voyez 
ÆAmpuration. Ulcère de la matrice, 151. 
Voyez Ulcère. Squirrhe de la matrice. Voyez 
SAP ee 208. Cancer de la matrice , 288. 
oYEzZ Cancer. Matrice gonflée par l’épaif- 
fiflement de fes parois; cetre accident eft 
toujours une fuite de couches , 390. Def- 
cente de la matrice, 393. Voyez Defcente. 
Hydropifie de la matrice, 333. Voyez Hy- 
dropifie. Cas , où il faut faite faire des ef: 
forts pour procurer l'ouverture de la ma- 
trice hydropique, 363. La matrice com- 
parée À un foufflet dans la tympanite, 388. 
Voyez Tympanie. Amputation du corps de 
la matrice , 408, Voyez Amputation. 
Melicéris , efpéce de tumeur enkiflée, 251. 
Mercure ,.nuifble aux ulcères intérieurs, & 
pourquoi, 200. Méthode de l’adminiftrer 
avec prudence pour éviter festmauvais ef- 
fets dans les ulcères de la matrice, 201. 
Mercuriaux (remedes ) utiles pour fondre les 
fquirrhes de la matrice après les prépara- 
tions convenables , 237: 
Minoratifs , leur ufage dans l’inflammation 
de la matrice, 52. 
Mort, en quoi confifte l’état de mort ou de 
mortification des parties, 72. Voyez Gan- 
grene. | 

Mouvemens violens qu'il faut exciter pour 
procurer l’ouverture de T’abfcès de la ma- 
trice , 148. 


N 

+ t 

4 ARCOTIQUES , leur ufäge dans les in- 

, flammations de a matrice , 48 & s9. 
| fa) 


436 TABLE 


” dans le fquirrhe douloureux, 245. pire la 
cure palliative du cancer, 309. 4 
Noyer , décoétion des feuilles de cet lire 


propofée pour laver les ulcères de Ja ma- 
trice ; 106. 


- / ÿ 0 L 
ATIE, fuc de cette plante , mêlé avec | 
de l'urine d’enfant , propofé pour injec- 

tion dans l’ulcère de la matrice, 205. | 

Ofliackes ; peuples de Sibérie , fe guériflent 


de la vérole en mangeant du fublimé cor= 
rofif , 3 nés 


h 


P 


ALES. COULEURS, fymptomes de la tym- 
panite de la matrice, 376. 

Pelfaire avec la pulpe des herbes émollientes 
dans l’inflammation de la matrice ; ATV 
Voyez Cercle utérin, 416. | 

Perte de [ang dans inflammation de Ja ma- | 
trice ne doit pas être arrêtée , 54. Voyez 4 
Hémorrhagie. À 

Phlogofe, eft.le premier degré d'inflamma- 
tion; 6. É 

Phihifie vérolique, céde aux friétions mercu- # 
rielles , Voyez Friclions, 

Phytolacca , propofée comme fhécifique pour 
le cancer, 323. % 

Pieds , l'enflure des pieds & des jambes fl 
un fymprome du fquirrhe de la matrices 1 
2244 | 

Pillules d'Hoffman, dont le fuccès eft fer s: 
sûr contre lhy SNPUEr 360% e 


_ 


- 


M : 


È 
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Pargaiifs hydragogues , contre l’hydropifie 


de Ja matrice , 360, 

Purgations utiles dans l’ulcère de la matrice , 
183. Tr 

Purgations néceffaires dans l’ufâge des reme- 
des fondans , 240. 


| Q 
ie Réflexions fur fon ufige 


dans ja gangrene, 169, Maniere de s’en 
fervirdansla gangrenedelamatrice, 1134 


R 


ÉGLES ,; en quels cas elles continuent 
ou font fupprimées dans le fquirrhe de 
la matrice , 222. Régles fupprimées par la 

tympanite ; 376, 

Répercuffifs froids , leur ufage eft très-dange- 
reux dans l’inflammation de la matrice , 63. 

Réfolutifs , ufage de ces remedes dans lin- 
flammation de la matrice, 53. Cataplaf 
mes réfolutifs dans le fquirrhe de ia ma- 
trice s 229, 

Réfolurion , terminaifon la plus heureufe dans 

 Pinflamimation de la mâtrice, & dans quel- 
les circonftances on peut l’efpérer avec 
confiance , 37. Ce qu'il faut faire quand Ia 

- réfolution de l’inflammation de la matrice 
commence, & quand elle eft fort avancée , 

53. Comment on obtient la réfolution des 
TUMEUTS s 232» 

Rafchworr ( M. ) Chirurgien à Northampton, 
eft le premier qui a adminifiré le quin- 
quina dans le cas de ExsRrene > 109 

| ii 
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ce qu’elles méritent dans l’inflammation 
de la matrice, $ $ , excepté dans la fuppref= 
fion des régles ou des vuidanges , 56. Ufa- 
ge des faignées dans la difpoñtion gangré- 
neufe de la matrice, 97. Dans l’ulcère de 
Ja matrice, 183. Dans l'ufage des remedes 
fondans ; 240. 

Sanchez ( M.) Médecin Portugais, fes Obfer- 
vations fur la guérifon de la vérole par le 
fublimé corrofif, 315. (17h F 

Sarcome de la matrice, 250. Sa defcription , 
270. Ses caufes, 272. Ses fymptomes, 275. 
Diagnoftic de ce mal, 278. Son prognof- 
tic, 280. Sa curation purement palliative 
ne préfente que deux objets, 283. 

Sarcome du vagin peut être extirpé ou dé- 
truit par le cauftique, 285. 

Scarifications, en quels cas utiles contre la . 4 

angrene de la matrice , 98. # À 
sel fondans ; leur ufage dans le fquirrhe de 
la matrice, 238. 
Sonde, en quels cas il faut introduire cer in{= 
trument dans Ja matrice, 364 © 

Sphacèle de la matrice , 67. V. Gangrenes 

Squirrhe , terminaifon fâcheufe de l’inflam= 
mation de la matrice, 40. à | 

Squirrhe de la Mairice, defcription de cette M 
maladie, & fes différences, 208. Le fquir-" 
rhe a en général quatre caracteres effen- 
tiels , ihidem. Caufes du fquirrhe de la ma= # 
trice, 211. Raïfons qui prouvent qu’il new 
peut être formé par l’amas du fang , 2126" 
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L'amas de la Iymphe & l’amas de l'humeur 
laiteufe forment deux fortes du fquirrhe , 
Vun Jymphatique & l’autre laiteux , +212. 
Caufes générales & efficienres de fquirrhes 
de la matrice, 213. Caufes occafonnelles 
ou locales , 2143 le vice vénérien, 2143 
lufage imprudent des injections trop af 
-tringentes , 2bzdem; lattion du froid exté- 
rieur dans Île tems des régles ou des vui- 
danges , 215 ; l’aronie de la matrice & 
fes obftruéions, zhidem. Explication des 
différences du fquirrhe de la matrice, 
216. Squirrhe lymphatique laiteux, 217 ; 
total ou partial, sbid ; parfait & lé- 
gitime, 218, ou bâtard & imparfait, 
2bid. œdémateux & phlezmoneux , 219. 
Symptomes du fquirrhe de la matrice, 
2:10. Diagnoflic de cette maladie, 225. 
Elle doit être foigneufement diftinguée de 
l’hydropifie ; de la groffefle & de la mole, 
226, Signes diagnoftics des différentes ef- 
péces) de fquirrhes , 226 & 217. Prognoftic 
de toutes ces efpéces , 218, & des fquirrhes 
du vagin & de la vulve, 230. Vües géné- 
rales de curation, #44. Traitement curatif 
établi fur les qüatre indications capitales, 
232. Deux indications à remplir dans le 
traitement palliatif du fquirrhe de la ma- 
trice, 242. Conduite à fuivre pour émpé- 
cher que le fquirrhe de la matrice ne dé- 
génere en cancer, 244 Remedes fpécifi- 
‘ques propofés pour la guérifon du fquirrhe 
dela matrice, 245. | 
Stéaiome, efpéce de tumeur enkiftée , 2570 
Srernutatoires , leur ufage dans Les abfcès de 
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la matrice pour en procurer l’ouverturez; 
149, | | 

Storck ( M.) fon Ouvrage fur l’'ufage de l’ex- 
trait de Cigue pour la guérifon du cancer, 
327e : : 4 ; É rhAg . 

Strangarie, ou difficulté d’uriner, d’où ellé 
vient dans l’inflammation de la matrice, 
25. 

Sublimé corrofif, fon ufage intérieur pro- 
pofé pour la guérifon du cancer ; & par 
quelle méthode , 315. Pour la-guérifon 
de la vérole, ihidem. UE‘: 

Suppofitoires ; 150. 

Suppuration de la matrice, en quelles cir- | 
conftances on peut s’y attendre, 39, Mé= 
chanifme de la fuppuration de la matrice, 
122. | 

Symparhie de la matrice avec différentes par- 
ties, & fes effets dans l’inflammation de ce 


vifcère, 26.- dt 
N \ 
T 


RILLER ( M. ) fa Differtation contre 
l’extirpation du cancer invétéré , 324. 
Tubercules, abfcès tuberculeux de la matrice, 
126. Narure des rubercules, qui donnenrlieu 
à ces abfcès , ibidem. Différens fiéges des 
tubercules en général, 127. Trois fortes 
de tubercules dans la matrice , 128. Com- 
ment la lymphe & le lait utérin forment 
les tubercules de la matrice, 129. Caufes _ 
& méchanifme de la fuppuration des tu- 
bercules de la matrice, 132. 
Tumeurs enkyflées de la matrice & du vagin, 


jure 
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251. Leurs caufes , 254. Leurs fympro- 
mes , 259. Diagnoftic de ces tumeurs , 261e 
Comment on les diftingue de l’hydropife 
& de la groffefle , avec lefquelles on ne les 
confond que trop fouvent , 262. Prognoftic 
des tumeurs enkiftées de la matrice, 263e 
Leur curation , 266. 

Tympanie de la matrice , defcription de cette 
maladie , 367. Caufes de la tympanite 
vraic ‘ou permanente ; 369. Symptomes 
de cette maladie, 373. Elle eft féche , 274, 
eu humide, 375. Diagnoftic de la tympa- 
nite de la matrice, 378. Son prognoflic, 
380. Sa curation confifte à faire fortir par 
l’orifice de la matrice, l'air qui y eft con- 
tenu , 382. L'introduétion de la fonde eit 
le fecours eflentiel, 385. Précautions pour 
empécher la récidive, 386. Tympanite 
paflagere de la matrice, maladie aflez 
commune, dont les femmes, ont la faufle 
honte de n’ofer fe plaindre: caufes de cet 
état » 387. Prognoftic & curation de cette 
incommodité . 389. 


V 


ICE VÉNÉRIEN , Caufe du fquirrhe de 
la matrice, 214 : 
Vie , l’état de vie, ou de vitalité des parties , 
en quoi confifie; 72e 
Ventoufes {carifiées peuvent en cértains,cas 
fuppléer les faignées dans l'inflammation 
de la matrice ; 43. 4 
Vérole guérie par lufage intérieur du fubli- 
mé corrofif, 315 


* 
Ulcère de la matrice , defcription dece mal ; 
151. Ses caufes , 153. Ses diflérences pat 
rapport à Ja caufe immédiate, 156; par 
rapport à la caufe antécédente, 156 ; par 
rapport à Ja place qu'ils occupent , 157; 
par rapport à la qualité de Vulcère , 44- 
dem ; par rapport à leurs diverfes étendues, 
1573 par rapport à leurs communications 
avec les parties voifines, 158. Symptomes 
de l’ulcère de la matrice , 169. Raïfons de 
la douleur légere ou plus forte dansl’ul- “ 
cère de la matrice 162. Comment l’ul= 
cère de la matrice devient fquirrheux , 
163. Comment on juge du fiége de l’ulcère 
par les différens endroits auxquels la 
douleur fe rapporte, 163. Accidens rela- 
tifs aux différens fiéges de l’ulcère de la 
matrice, 164. Diagnoftic de ce mal, 167 
Signes de l’exiftence de lulcère, 168. Si- 
gnes de la caufe prochaine de lulcère , 
169. Diagnoftic des caufes antécédenres ; 
170. Signes de la différente qualité des 
ulcères, 171. Prognoftic de l'ulcère de la 
matrice, 172. Curation des ulcères de la 
matrice , 179. Remedes généraux qu'on 
doit employer dans toutes les efpeces d’ul- 
cères, 180. Traitement de l’ulcère immi- 
nent, 186. Méthode la plus sûre & la plus 
efficace dans l’ulcère confirmé fimple, 
190. Maniere de traiter l’ulcère vérolique 
de la matrice , 199. Cure palliative des 
ulcères incurables, 102, Ufäge des narco- 
tiques dans ce cas, 203. Remedes particu- 
Jiers propofés pour la guérifon des ulcères 
de la matrice, 1205, 
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Vomiifs, il eft dangereux d’en ufer dans lin- 
flammation de la matrice ; 60e 


Vurdanges , leur fuppreflion caufée par l'in- 
flammarion de la matrice LYS 


Fin de la Table des Matieres du troifieme 
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